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as? 
Ce numéro est dédié à l'automobiliste belge, 

martyr et volé 

Le f~sc: 'Paie. Tu crieras après ... 
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L'AUTOMOBILISTE BELGE ET LA ROUTE BELGE 
Un ;our le sauvage, l'homme primitif entre dans la 

" voie 11 de la civilisation. A cette expression la 1cvoie», 
vous reconnaissez, vous proclamez que la route est 
l'essentiel, le signe élémentaire de la civilisation. On 
peut dire que la civilisa/ion de ce pays est en raison de 
sa viabilité ... On peut le dire, mais ne le disons pas, 
parce ·que dans ce cas-là la Belgique ne serait pas ou 
ne serait guère un pays civilise. 

? ? ? 

Un argument contre ceux qui voient en notre pays 
un prolongement de la latinité serait qu'il n'a pas ce 
génie de la route qui est si latin et précisément c'est 
dans sa partie flamande que s'avère ce défaut. Mais 
peut-être est-il da aux conditions géographiques et poli­
tiques. Un sol conquis souvent sur les eaux; des 
grandes villes qui se jalousaient et à l'occasion se dé­
truisaient; sortes de républiques ennemies avec leurs 
frontières. Quoi qu'il en soit, nul pouvoir central avec 
vues d'ensemble et claires n'a V0!1lu débrouiller l'éche­
veau des communications. Quelques routes claires sa­
chant d'où elles viennent et où elles vont doivent con­
fesser leur origine napoléonienne, les autres cheminent 
et musardent et zig-zaguent et on dirait que c'est bien 
par hasard qu'elles vous mênent où vous voulez aller. 

Ceux qui firent la Belgique unifj.ée de 1830 et leurs 
successeurs n'ont pas penser tl lui donner un réseau 
routier et unificateur. 

? ? ? 

Ces routes sans plan sont parmi les plus mauvaises 
de l'Europe. 

Pendant des annc:es 011 nous en a donné des excuses 
que nous arons naïvement accepUes. 

2°) Le sol est exceptionnellement mauvais et les ma­
tériaux manquent. Mais le sol est le même exactement 
dans la Flandre française et zélandaise et là les routes 
(il suffit de franchir la frontière pour s'en rendre 
compte) et l'absence de matériaux y sont les mêmes. 
Alors i' 

Alors. ne vous consolez pas avec ces bobards de vos 
roules étroites, mauvaises, aux accotements catastro­
phiques, car ils sont des bobards . 

A lors! - A part la veulerie des gouvernements et 
leur manque de vue d'ensemble i' - Alors, quel motif 
d cet 11 état de choses 11. 

Y aurait-il quelque chose de 11 pourri 11 dans le 
royaume de Danemark i' 

Un directeur général des ponts et chaussées disait 
jadis d voix très haute : « Il n'y a pas un honnêts 
homme dans mon administration 1>. Cela doit tout de 
même être exagéré. Cependant, sinon l'honnêteté, ne 
serait-pas la compétence qui ferait défaut i' 

? ? ? 

Nous avons entendu un son de cloche officiel et 
inquiétant. Le bulletin de l 'Union Routière Belge pu­
bliait le compte rendu des débats du comité de la route. 
Un membre du comité demandait que le contrôle et la 
surveillance des travaux de réfection des routes ne fus­
sent pas confiés à des gens du pays ou en relations avec 
l'entrepreneur. Le président répondit mélancoliquement 
que c'était désirable mais pas possible. 

Et interrogé tout naguère par un ;ournaliste, un 
lama des ponts et chaussées déclarait qu'on était bien 
forcé de s'adresser à « certains 11 entrepreneurs. 

1°) Densité de la population. intensité du charroi. Ces 11 certains n entrepreneurs nous laissent rêveurs. 

Mais la population n'est pas plus dense qu'en certaines Car il}' a. oui il y a un programme de réfection de$ 
régions rl1énancs, anglaises ou du nord de la routes; on dit mi!me, en style officiel, qu'il est en coun 
France, non plus que dans les régions parisiennes et d'exécution . 

londoniennes. A Lors ! Nous venons de /ire ce programme dans l 'Expresi 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 
LE PLUS GRAND CHOIX 

Colliers, Perles, Brillants 
PRIX AVANT AGEUX 

Sturbelle & Cie 
18·20·22. RUE DES FRIPIERS, BRUXELLES 
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Les Grands 
Hôtels Européens 
•······················•·•··•·•••············ ..•..•......•..........••..•..•.............. 

Paris • 1l ~ HOTEL CCARIDGE 
LE PLUS BEL HOTEL DE. PARIS 

Lyon • w: • PALACE HOTED 
LE DERNIER CONSTRUrr 

Nice. .. ... • HOTEL NEGRESCO 
LE Pt.US SOMPTUEUX DES PALACD 

Bruxelles. • PALACE HOTEU 
UNIVERSF.l.LEMENT CONNU 

HOTEI: ASTORIA 
ARISTOCRATIQUE 

Ardenne .. .CHATEAU D'~RDENNE 
(BELGIQUE) LE PLUS BEAU COLF DU MONO& 

Madrid. • • PALACE HOTEU 
UNIQUE AU MONDl 

HOTEU RITZ 
U: PLUS AAISTOCRATIQU.11. 

Santander • HOTEL REAU 
SffUATION INCOMPARABt.e 

StsSébastien CONTINENTAL PALACE 
LE MElLLE.UR CLIMAT 

Séville. • • HOTEL ALFONSO XIII 
LE PWS Mli:RV&ll.!4UX Df.S PALACES 

~ 
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de Liége. C'est bel et bon, c'est des promesses, c'est 
un joli billet. Mais nous voyons ce que nous voyons. 

Depuis l'armistice, la France a refait son réseau roa­
iier. La Belgiqùe, en ses régions dévastées, a refait des 
églises (horribles et cossues), des Bruxelles-Kermesses 
(Ypres, Dixmude, Nieuport .. .), mais n'a refait ni ses 
routes, ni ses ponts. 

Enumérant des chiffres de crédits et des projets 
!'Express dit: <c. •• Ces routes seront de vrais miroirs. » 
Eh bien, nous n'en croyons rien pour l'excellente rai­
son que ce qui se fait étant mal fait se détruit à mesure 
qu'on le fait. Allez voir les routes de Marche, Namur, 
Furnes, Nieuport, Thourout, Roulers, et les morceaux 
neufs de Bruxelles-Ostende... Tout neuf ça n'a pas 
valu grand'chose, mais après un an (Furnes-Nie11p<'rt) 
c'est ruiné . 

Gaspillage r Vol r Sabotage r Bêtise-~ 
Il a bien raison celui qui voudrait que les travaux 

soient contrôlés par des gens compétents et honnêtes ... 

? ? ? 
les responsables r 
Où sont-ils r Cherchez°( En régime constiiutionnel 

et démocrp.tique, il y en a un. Même si c'est un vase 
d'innocence et un tiroir de probité: c'est le ministre. 

Il n'y connait rien, soit, c'est la règle du jeu. Mais 
comme citoyen il se sert de la route, il a un derrière, 
des pneus, des reins, des ressorts, comme tout le 
monde; il a des yeux aussi probablement. Ce citoyen 
berné, malmené, volé qu'est le ministre, a un recours 
direct auprès du ministère. Qu'il s'informe. 

Si ce ministre informé ne prend pas des mesures 
radicales, il est aussi Mte que vous et moi, qui nous 
laissons berner, malmener, etc., il manque d son 
devoir. 

Le Patron doit lui redemander son tablier et l'en­
voyer planter des choux. 

?? ? 

A la vérité, les gouvernants se recrutent presque 
exclusivement parmi les médiocres et ne prévoyant rien 
au delà de leur mandat, n'ont rien compris à l'automo­
bile, ni prévu dès son apparition. 

Un pays mené par des gens intelligents et qui se se­
rait équipé parfaitement pour l'auto se serait mis de 
suite à la tête de la civilisation matérielle. 

Les bonshommes officiels n'ont vu dans la machine 
roulante que des embêtements de police, des travaux 
pour celte administration marécageuse des ponts et 
chaussées qui est la dernière de l'Europe - et une 
bête d impôts. 

Ils l'ont d'autant plus taxée que besogneux, sans 
espoir d'avoir une voiture, imbus de cette invidia demo­
cratioa, i4 la condamnaient comme « aristocrate n. 

Ges nigauds myopes ne prévoyaient - ah! fichtre 
ncm I - pas que la voiture serait demain l'outil de tra­
vail de tous. 

' Et aussi une source de profits pour ceux qui atten­
âent l'automobiliste chez eux, 

Quel tort peut bien faire d la Belgique en cette sai­
son de tourisme l'exécrable réputation de la route belge}, 
Essayez de chiffrer. • 

Jadis Léopold, roi au nez affûté et aux yeux vifs, 
dérivait Lille-Roubaix-Tourcoing sur la cote belge par 
une route, sa route. Ce Nord français était l'hinterland 
d'Ostende et se faisait gentiment désargenter. Il arri­
vait sans secousse d la côte par Menin, Ypres, Furnes ..• : 
On a laissé périr cette route, cette route royale . ., 

D'ailleurs on 11 'a jamais su faire une route: la route 
royale du Zoute à La Panne, avec quelques bons mor­
ceaux, c'est une succession de guêpiers; le bas-c6M 
défoncé vous brise les roues, entre Bruges et Knocke; 
de Knocke à Heyst, il y a une bande de pavés abomi­
nables, moins abominables que les casse-cous de Duin­
berghen. Après Ostende, on se trimballe dans une ma­
nière de cité ouvrière et on se réduit vers La Panne 
en un tas de pièces détachées. 

Mais tout cela, c'est des exemples particuliers; il y 
en a des centaines. C'est l'ensemble qui ne vaut rien 
et mérite l'indignation. 

L'indignation J 0 ui. 
.. . Indignation de ce martyr, volé, exploité, tué, pillé: 

l'automobiliste. 

Ce pauvre diable-Id se trouve sous une surveillance 
particulière qu'il partage avec les interdits de séjour, 
les suspect$ de tout genre. 

A lui on peut venir, on vient demander ses papiers 
sans motif, parce que son nez déplaît à un gendarme; 
il doit prouver d toute minute qu'il a payé ses impôts 
(et quels impôts 1); on lui colle comme a un forçat un 
numéro dans le dos. 

Sur la route, piétons, cyclistes, clzarretiers en pren­
nent impunément à l'aise d son détriment. 

Bien sûr, il n'est pas parfait, il a lui aussi ses dé­
fauts. 'Mais devant l'énormité du dol, de la brimade dont 
il est l'objet, nous saluons en lui la grande victime . 

... ou la poire immense. 

Pour les bas de soie. 
Les bas de soie s'abîment rapide­
ment si pour leur lav.age vous 
n'avez soin d'employer un savon 
bien approprié. Conservez leur 
fraîcheur et leur brillant en les 
lavant au 

~L**"XT 
' .1 Pour les fines lingeries. 

L. !CO 
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De Bruxelles à la Côte 
par un automobiliste tout neuf 

2'out neuf, noll$ voulans dire qu'il i411wrait cette route, 
ee trajet, ce pays. Nous Zut avons demandé de tenter l'ex­
périence et de consigner ses impresstans.D'afüeurs, conscients 
de notre responsabilité et de l'aventure redoutable où nous 
nous engagions, nous avions placé à côté de lui, qui était 
au volant, un témoin. Ce témoin a pris des notes à chaque 
incident; il nous les co1nmuntque. 

? ? ? 
Je vais, demain, tenter d'aller de Bruxelles à. la côte. Que 

saint Cbr!stophe veille sur moi! J'ai étudié minutieusement 
la carte, elle me révèle une route capricieuse à travers des 
bourgades populous1~s. 

Elle me révèle que sur cent et vingt kilomètres, à peu près, 
j'aurais quatorze ou quinze passages à. niveau à. franchir, 
passages à niveau de chemin de fer, et je ne sais combien 
de voles de tramways vicinaux. 

J'aurais aussi à franchir une douzaine de Ponts. 
Renseignements pris, on ne prévoit la suppression d'au­

cun de ces obstacles, même clans l'avenir le plus lointain. 
Messieurs des Ponts et Chaussées estiment que c'est très 
bien comme ça. Je me suis couchè tôt pour être frais et 
dispos. 

? ? ? 
J'ai pris le départ de bonne heure. Ça. va, ça gaze, le mo­

teur tourne rond. 
Molenbeek ... Oh la la la! les pavés. Et voilà le passage à 

niveau de Berchem, digne émule de ceux de Soignies, de 
Gembloux, de Courtrai ... Arrêt d'un quart d'heure. 

PONTJ E.i(HAVJJ E.E. ~ 

1\>0"T1ll[ 
1 N(. UR l .E 

Nous voilà. hors de !'agglomération. Pavés abominables. 
Assche ... Constatation: la Belgique a les chaussées les plus 
étroites et les chars et autocars les plus larges. 

Elle a le plus de cyclistes et leur offre - bas-côtés défon­
cés, rails - le plus de moyens de se casser la figure. 

? ? 7 
Les poteaux indicateurs belges des grand'routes sont bien 

ingénieux. Ils sont disposés de telle sorte que le bras trans­
verse qui vous lnd1que une route dont vous ne vous souciez 

pas, vous empêche de voir celui qui vous intéresse, celui qUi 
doit vous confirmer que vous êtes dans la bonne voie. n 
n'est pas question de changer ça. Messieurs des Ponts et 
Chaussées estiment que c'est très bien. 

Evidemment (Oh la 'a lai les pavés), cette route qui mène 
de la capitale à la capitale d'été et ot'l on convie le monde 
à grands renforts d'affiches et de boniments, doit être la 
meilleure de la Belgique. n serait malhonnête qu'il en fllt 
autrement. 

? ? ? 
Bifurcation. La route, ma route est barrée. Circulation 

détournée. On travaille, on pave... et nous sommes en 
juillet: la pleine saison. C'est Ingénieux. Mes.sieurs des Ponts 
et Chaussées sont de petits plaisantins tout à fait rigolos. 
Il faut donc aller par Termonde ou des patelins redouta­
ble~. d'ou ue pauvres diables, enlisés sans doute, ne sont 
jamais revenus. J'aime mieux vous dire, sous le sceau du 
secret, que nous sommes restés sur la route interdite. 

? ? ? 
Un embrouillamini sans nom. Messieurs les paveurs ver­

sent avec flegme sablP et pavés sur l'étroit ruban laissé à 
ceux qui vont de la côte à Bruxelles. La nuit, bien entendu, 
l'éclairage est fourni par l'automoblllste. 

? ? ? 

Alost ... Ponts, virages à angles droits. etc. Mais des agents 
de police attentifs? ... Aux jours de fête, parait-il par exem­
ple a la Pentecôte, Alost impose à l'automobiliste un détour 
par des chemins impraticables, où 11 se rompt bras et 
jambes. 

? ? ? 
Grand'route. On l'a, c\e-cl de-là refaite, élargie... On se­

rait heureux si on ne voyait déjà se défoncer les parties 
refaites Elles seront inutlllsables avant que le reste soit 
réparé. 

? ? ? 
A la jonction d'une partie neuve et d'une partie ancienne, 

vous encaissez un choc remarquable. Messieurs des Ponts 
et Chaussees tiennent à attirer votre attention sur la be­
sogne accomplie. 

? ? ? 
A l'entrée de Gand-Ledeberg, 11 y a un passage à n1veau 

et un agent de police aimable et attentif. 
On me d1t qu'U avait jadla, une belle barbe, qui !'appa­

rentait a son collègue fameux de la Porte Saint-Denis, à 
Paris. Il est là par tous les temps, dans la boue, la plu!e, 
la poussière, la chaleur ... Brave homme! 

? ? ? 
Gand est une ville comme 1me autre (il s'agit des pavés), 

mais où la pollce pllot.e heureusement le novice. 
L'ayant traversée sans encombre, on pousserait un « ouf » 

reconnaW!lnt. Mais elle vous joue un sa.le tour à la sortie. 
Pour dégorger son faubourg de Mariakerke, elle vous invite, 
par un E:criteau fallacieux, à ne pas traverser le canal et 
vous lan..:e sur le plus mal fichu, le plus étroit, le plus dan­
gereux des rubans de pavé ... Si vous faite une rencontre et 
qu'une de vos roues quitte la chaussée pour le bas-côté, n'es· 
sayez pas d'y remonter, vous la briseriez. Ça, c'est un ~ou 
guet-apens. 

? ? ? 
Des campagnes, des villages, des ponts, des passages à ni­

veau. Des virages à angle droit. Le., Ponts et Chau.saée.s en 
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ont corrigé quelques-uns. Qu'ils soient exaltés dans les siè­
cles des slèeles pour 1eur bonté. 

? ? ? 

A Balgerhoek, on passe sur un canal qui est un égout, 
mais quel égout, large, abondant, empestant l'atmosphère 
en ïsénéral et vos poumons en particulier de ses riches va­
peurs 

Comme unt. règle générale, vous rencontrez ou doublez, 
par ces beaux Jours, en cette Flandre heureuse, de nombreux 
tonneaux de m... parfaitement. Vous en prenez plus avec 
votre nez qu'avec une pelle. 

Il n'f!st certes pas question de réglementer, de limiter à 
des heures matinales ou nocturnes le transport de cette pré­
cieuse matière. Les bons paysans respirent ça, microbes com­
pris, depuis des siècles. Vous pouvez en faire autant . 

• PONTS ttt 'HAUJJEE' 
~tl\Vl(t 

ctes RQ\tfES 
~--... 

Le piéton n'est peut-être pas malveillant, ni le charretier, 
mais il est lent. Félicien Rops arrivant à Feignies (0. Ozanne 
raconte) annonçait: « La frontière Ralentissement! », et 
expliquait, en Flandres: « Chez le Flamand il y a très loin 
de l'oreille au cerveau. » C'est une explication, peut-être la 
bonne. 

? ? ? 

St vous vous arrêtez en un sympatll!que vlllage pour faire 
de l'essence, la jeunesse du Heu ne dédaigne pas de venir 
enrichir votre carrosserie de graffiti pittoresques. 

? ? ? 

Nous roulions à septante sur une ligne droite. Nous avons 
été doublés, grattés par un corbillard dfiment muni de son 
paroissien horizontal. Hlpl Hlpl Hurrah! Les morts vont 
\lite. 

? ? ? 

Bruges... Un pont ouvert à la Porte Sainte-Croix.. Une 
demt-heure d'arrêt. Mals si vous pauvez contourner Bruges, 
n'hésitez pas. Fuyez cette ville inhospitalière. 

On y volt des écriteaux ainsi libellés; « Naar Stad », ou 
« Gerlj verboden ». Comme vous ne comprenez pas ce chinois 
qui ne porte aucune traduction, vous récolterez un procès­
verbal.. .. 

Fuyez! tuyezl fuyez une vwe qu'on dit pittoresque, mais 
où les gens intéressés ou bien intentionnés ne parviennent 
pas à mettre au pas une édll!té xénophobe, grossière, qui 
tend des piège:: aux étrangers 

Et après Br\lges? 
La route la plus directe vers Ostende n'existe pas, ou plus, 

U faut faire (très bonne route) le détour Varsenaere-Ohts­
telles. 

La route pour Wenduyne est impossible. 
La route pour Blankenberghe vient d'être recouverte, 

sans être, à beaucoup près, f1nle... Blankenberghe était, 
jusque hier, séparée du reste du monde. 

La route vers Knocke-Zoute. Oh .ta la! Cependant, on dit 
qu'un nommé Lippens a de l'influence dans les conseils du 
gouvernement. 

? ? ? 
Mais partout vous trouverez (Wenduyne, Blankenberghe, 

Heyst, Knocke>, le bon caniveau, imprévu et définitif, qui 
mettra fin à. votre promenade et à vos ressorts. 

? ? ? 
N. B. P Je n'ai pas eu le temJ'JS de faire le compte des 

autos démolies rencontrées en cours du chemin; 
20 Cette i·oute est la. seUle qui mène la Belgique à son litto­

ral et la Belgloue y invite du monde. 

Telles furent les re/1exi011.S suggerees, a u11 c11auueur tout 
neuf à ce paJIS, d ce trajet, par la route et ses incidents. 
Ce chauffeur a pris le Ut, bien entendu, à l'arrivée. Mats le 
dernier bulletin publié est rassurant : « M. Joseph Lepetit­
Carbure, aprts une nuit troublée, ut calme. Cœur cqàne. 
Température satisfaisante Il a pu prettd.re ce matin èTeux 
« Vandervelde-Soda 11. Tout Jatt espérer un pr-ompt rtta.blts­
sement. ,. 

Nous savom à'ailleura que M. Joseph Lepetft.Carbure ren­
trera d pied dana son patelin. 

Voir olus loin notre enfiJ.uête sur les routes belges 
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AVIS TRÈS IMPORTANT 
A cause de la commémoration, le 11 juillet prochain -

sous les auspices de « POURQUOI PAS? » - de la victoire 
des Namurois à la bataille des Eperons d'Or en 1302, notre 
iazette paraitra exceptionnellement un j11ur plus tôt la se­
maine procAAine. 

« POURQUOI PAS? » sera dono mis en v~te dès le 
jeudi 11 juillet - au lieu du vemlrc4l lZ. 

Nos amis et conei;pondants dl) la .-tdaotion et nos clients 
de publiclté son~ priés d'on tenir compte et de nous faire 
parvenir leurs communications un jo\11' plu1 tôt que d'ha­
bitude. 

~I tti&lf$$ flef1\.,41r1,~n~ 

Les nuits et ennuis de M. Jaspar 

Nous l'avons dit, ~[. Jaspar, notre premier, est en ce 
moment en pleine forme. Les élections ont été pour lui 
un succès personnel. Il a été pléùiscilk. Le pays a con­
fiqnce en lui. Il est Jt) chef de l'alliance cal11oliquc-libé­
rale, noblement dénommée pnl'ti de I '01'dre. 

Oui ! Très bien. Mais il faut toujours eh rabntll•e do 
ses rêves. Depuis les éleotions pl'Ovinoinles el 'e pn1·ta~t· 
des députations permanente~. le parti de l'ortll'e suùit 
une crise latente. Les électoral:stcs de droite font allia11ce 
avec les îrontistes et l'aile gnuche du libéralisme a re· 
trouvé la vieille phraséologie anticléricale. 

En Flandre orientale, la droite fait le cartel awe les 
rrontistes; dans le Brabant, les lihéraux font le Cal'ICI 
avec lea socialistes : réponse du bcrgcr à la bergère. 
Comment Je gouvernement libéral-catholique va·t-il agir 
dans ce joli déS6rdre 1 Commml. à la Chambre, mett1 e 
ce mondé d'accord pour· maintenir ln majorité? M. fos­
par, qlli a beaucoup appris depuis Ir t(lmps où l!-!g rlir­
ficullés de cet ordre le jetnicnt dans d~ bru~qu<'s colèrrs, 
dépense des trésors de diplomatie pour rssayer tic n1lmrr 
ces énergumènes. Mais ses nuits sont p;irfois agitées. Et 
Lucifer Yandervelde sourit d'un air sardonique dans t:a 
barbe poine et sel. 

N'achetez pas un chapeau quelronque. 
Si vous ~les élépa11t, di!pcile, éconnml', 

Exigez un chapeau « e,.ummel' s )) 

« Au Roy d'Espagne », Taverne=~estaurant 

Dans un cadre unique d~ l'époque nnno 16-IO. Vi11s et 
consommations de choix. Ses sp~oinl1tés ot truites viviintes. 
Salles pour banquets. Salons pour dîners fins. T. 265.70. 

• DEAUVILLE 
t86 Km. 4• P<arl• - Rout• a11todr•IQ• 

Train• dlr•cta •G 2h. 5~ 

Les nuits et les ennuis de 1\1. Poincaré 

Les ennuis de ~. Poincaré iont plus gravcs que 
ceux de M. Jaspar et ses nuits plus troublées. Bien 4u~ 
dans les explications qu'il a donnces aux commiss·ons 
~·eu nies des Af{aires étrangères et des Finances, il ail fait 
prouve d'une ondurance surhumaine, il s'est u~4 au pou. 
voir. Il patauge dans les contradictions où l'ont entrain• 
ses foiblesses. li était le réconfort national, le réparateur 
de toutes IE!S fautes de M. Herriot et du c.artel de gauche, 
et voilà qu'il fait leur politique et qu'il déploie toute son 
éloquence à démontrer qu'il faut ratifier cette politique 
d'abandon qu'il condamnait si sé\'èrement jadis. 

Au reste, on n'y comprend plus rien. Jusqu'à qutl 
point l'Amérique a-t-elle été aus:;i intraitable que le P!I• 
blic rran~ais le croit sur la foi de ses guides les plu~ au. 
torisés "? Jusqu'à q1.1el point, par rac<:oid llérerger-'1 li n, 
a-t-elle réduit ses créances? nn cite des chiffres, maa 
sauî pour les spécialistrs des qur.stions financières, ce> 
chiffres sont incompréhcnsibl~a. Alo1•s on ne voit qu'une 
chose. ~f. Poincaré a dit: « Nous ne paierons que ce que 
nous clc\'ous. Nous re\'iseroni; t('f; aroords léonins ! )1, El 
maintenant il conseille : Payons tout, l'L tuut ile suite. » 

A \'ail( ile \'e(Hjre ou d'ach1Jter d~s a1 IOl.i\, a1lrrsseZ-\OU! 
à l'expert joa1lher DURA\', U, ntt• do la Bour~e. Rruxelles. 

La vtrge de Moise 

fit jaillir du roc unr sou1·ce cl'1•uu \'11 r . ptll!uc;t' ~u~sit.Jt 
1>ar- le ... Filtrolux. llem. dc111011,.1iut1011, 1, [Jlace Louise. 

La revanche de Louis Marin 

Il y a riuelt1uris rnois. \l. Lu.1is itarin, prés1ùenl dl! !a 
Fl'.·dél'atioa rt"!pu!.Jlica111e et t•tt 11• lt'11q11'-là mmistre tlci 
l\·nsions. était prop1en11wt dèf1'111·slré pa1 \1. Po1nca; é. 
qui ne peut pas le souffrir. l'atrio!e 11111 ;msigcanl, il étai 
du reste mal à l'aise da11s ce mint;ilère très tra11~igeant, 
Qù il ne reslait que parc~ que ~011 "PP<itiition nou1 ail pa­
ralp;el' certaines initinti\'eS qu'il j11gt•11i1 donger~uiell. Sa 
roranche i\rri1•e. On n1tif1ern 111alg1 é lui, puisque, en fait, 
on est si engagé qu'il est impossible Ile ne pas ratifier; 
mais devant l'opinion, il u(•ni'ficiera de son oppos1lio11 
Il en Lénéîicie déjà largem~11I. Lo 11ctteté rie ses opi11ion~, 
la dignité de su vie, la lornutc de ~on ullitucle parlrn1e11 
taire lul l'alent tirs S)l'll!l\llhirs 1111!11w à ~a"rhe t·t < lwz 1·cu 
des Fran~ais moyens qui ne soul pas <1bso\11me11t e11regi 
m1mles dans le ratlical-~ori:ilisn1e il reg:igne en popula 
rilé tout ce que perd lf. Poinc1u·1". « Oit \'Cut-il en \'enir 
disent les politiques: où son inti ansigeance nous men 
1·oit.elle D\J point oit 001111 en •11m111H•s ·] >> Tls ont peut 
être raison. mais comme la riolilitttte des conce,,•ion~ ri 
m111J\"<1Î)IC humeur qu'a 1011 jour·~ ~Ill\ ie M. Puinr(ll ~ 
aho11li à tant de clëcrptions qup la Franre, comme 011 ùi 
dans Je C<rrl'ejour, a les 1H'1 fs en pelote ... 

Narcisse bleu de :Mury, le parfum à la mode 

extrai~, cologne, lotion, pou1lre, !l!\VOn, crème, etc • 

~111111111111111111111lilltll11ltUI1111nt1111111U111UI111111111111111Ill11111111111 t,: 
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§ En juillet ! 

250 chambr•• 4• Jµ.n = 
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dtt lt1 PlaK• Tleprl• 1 
0Gv•rh1r• 4e L'nOf'EL DU GOLF Î f

3
> 

lla NEW-GOLF 3 parooun 27 troa• 9 
4u DEAUVILLE YACHT CLUB ~ 

11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111, 



POURQUOI PAS P 1289 

La France ratifiera=t-elle? 
Nous disions la semaine dernière : u il nous semble im­

possible que sous une forme ou sous une autre la France 
ne ratifie pas le plan Young cl, du même coup, les accords 
sur les dettes 1>, mais nous ajouûons : « â moins qu1un 
sursaut de l'opinion, une vague irrêsistible n'emporte le 
go~\·eroemen! dans ~n de ce~ accès de fièvre toujours in­
quiétants mais parfois salufo1tes, a'ec lesquels il faut tou· 
tique de l'unanimisme. Hais à quoi bon cet inutile s~rsauL 

L'accès de fièvre, le sursaut de l'opinion s'eH produit et 
il a bien failJi emporter le gouvernement. Cette séance 
où M. Franklin-Bouilfon en prononçant le laius du cœu; 
parvint à décider M. Poincaré, emporté par l'unanimité de 
l'assemblée, à reprendre les négociations pour obtenir de 
l'Amérique un moratorium pour l'échéance des stocks 
fut, au point de vue esthétique, une magninque séance'. 
une de ces séances comme on n'en voit qu'en France où 
l'on a, por instant plus que partout ailleurs, le sens a~tis­
tique de l'unanimisme. Mais à quoi bon cèt inutile sur­
saut? 

Les_ arguments de lf. Franklin-Bouillon n'avaient pas 
convaincu Al. Poincaré. « Nous en appellerons à La justice 
du monde », avait dit le fougueux député de Seine-et-Oise. 

- t\'y comptez pas trop, avait répondu le président du 
Conseil, désabusé. 

Logiquement, celui~i. qui savait qu'on n'obtiendrait 
rien et qui n'est pas partisan d'une enlrée en lutte avec 
les Etats-Unis, aurait dO donner sa démission mais le 
roseau peint en fer a cédé une fois cle plus. ' 

TAVERNE ROYALE 
TRAITEUR 

Tous ,,lais sur commande 
chauds el rrotds 

Foie gras Fcyrl de Slrasbourg 
Caviar Malossol 

Thé Ro~al. Portos, Sherry, etc. 
Vins lins - Champagnes 

Et après ... 

Que ré'sultera-t-il de cetle manifestation incontestable· 
~ent émouvante?.<< Un grand coup d'épée dans l'eau », 
disent les gens raisonnables, ceux qui èonnaissent le dos­
sier et ne tonnaissent que Je dossier. « Celle protestation 
vient trop l.ard. Al. Hoover l'e:ll-il voulu, et il est peu pro­
bable qu'iJ. l'eOt voulu, jamais il n'eût pu obtenir du 
Sénat américain la loi nécess-aire a ce moratorium ». 

C'est padaitement juste. Cependant il n'était peut-être 
pas mauv.a is que ces choses tussent dites avec 1 'éclat que 
donna aux paroles de M. Franklin-Bouillon l'unanimité 
P?rlementaire. Il n'était pas maurnis qu'on s11t en Amé­
rique que la France est désobus(~ de l'amitié américaine· 
qu'elle se souvient que les clauses les ,,lus 1lésastte1rses d~ 
lraifé de Versailles lui furent imposées par I' \mérique, et 
que l'Amérique, qui devait le faire exécuter, ne le ratifia 
pas; qu'elle se sou,·ient que le plan Dawes lui fut de 
même imposé par l'Amérique qui ne le ralifia ras; que Je 
plan Young, nouvelle réduction rie ~a créance. lui fut im­
posé encore par l'Améri'}ue, qui dit aujourd'hui qu'elle 
veut l'ignorer. 

Il n'était peut-âtre pas mauvais qu'on sût à Washington 
qu'une grande pat'lie de l'opinion îrançaise est tellement 
exaspérée qu'elle est prête à toutes les aventures. 
« L'Amérique ne veut pas négocier amiablement, dit-on. 
Eh bien ! ne ratifions pas, ne payons pas. Ce sera la 
rupture. Tant mieux ! Qu'est-C'e quel' Atnérique p@t contrè 
noris? Le franc est solide. La saisie des Antilles ? Tout 
de 011.ime, il faudrait à J'onclo Shylock un certain culot 
pour déchirer si vite le pacte Kellogg. »Après tout, l'Alle-

magne ne s'est pas si mal trouvée de reruser de payer. :. 
C'est là un état d'esprit déraisonnable, mais dont toui 

de même, l'Amérique aurait peut-être à tenir ~pte. 
Tout le monde sait qu'il esl dangereux de pousser un dé­
biteur â bout. 

Départ pour la mer 

Hâm-vous, }fesdames, Afessieurs, d'acheter chez DujaI'­
din-Lammens, 56, rue Saint-Jean, Bruxelles votre coa­
tu.me de bain de la marque réputée « 1antze~ » modèles 
et coloris variés. ' 

Le résultat 

0mme il îallait s'y attendre, le gouvernement amérî­
ca1~ a répondu par un non possumus. Encore celui-ci 
a-~-il été courtois. R~en n'est cassé. Les dirigeants améri­
cains savent trop bien que la France est, en fait1 dans 
l'impossibilité de refuser la ratification pour se montrer 
désagréables. Ils veulent se donner le beau i;-ôle. 
. On raCi!iera d?nc, avec cette réserve que cette ratifica­

tion se~a1t considérée comme nulle si les autres puis­
sances mtéréssées au plan Young ne ratifiaient pas. C'est 
bien le moins. 

Le l{humatisme 

est toujours soulagé par l'Atophane Schering qui comb:4 
les crises et en empêche le retour. ' 

Et l'Allemagne? 

Naturellement, l'Allemagne reprend du poil de la bête. 
Voilà .. qu'ell~ met à la ratification du plan Young des 
conditions sine qua non: l'évacuation de la Rhénanie et 
même de la Sarre - or, l'évacuation de la Sarre ne dé­
pend pas de la France seule, mais aussi de la Société des 
Nations. D'autre part, voilà le bon M. Stresemann qui dé­
cl~re que le plan Young n'est_ qu'un arrangement provi­
soire, un arrangement pour dix ans. Alors, pourquoi ne 
pas s'en tenir au plan Dawes? 

Puis, brochant sur le tout, il y a les manifestations 
cont.re le traité de Versailles à ptopos de son dixième 
anniversaire. Les autorités ont pris leurs précautions 
pou~ que dans la rue eIIes ne soient pas trop violentes 
- il faut tacher de ne pas inquiéter l'Europe - mais 
elles se sont fendues d'un manifeste au peuple allemand 
qui est un cheî-d'œuvre de duplicité. 

Ce manifeste, en effet, s'élève contre le mensonge de 
la culpabilité de l'Allemagne seule. Pour Je peuple alle­
mand, cela veut dire que les nations de !'Entente ont 
leur part _de ~esponsobilité ; mais pour l'Europe, cela 
peut vouloir dire que la responsabilité de la guerre est 
partagée par l'Allemagne et par ses alliés : Autriche 
Hongrie, Bulgarie. Or, le traité de Versailles. dans so~ 
fa~eux article 251, vise l'Allemagne et ses alliés, c'est­
à-d1re leurs gom·crnements, leurs souverains Pt Jeurs mi­
nistres. Il n'a do~c ja~ais dit que I' Al!emagne était plus 
responsable que l J\utr1chc et la Hongrie. Si l'Allemagne 
nouvelle ~vait voulu. renier. lAllemagne impériale comme 
la Répubhque frttnça1se rema le Second Empire tout était 
beaucoup plus facile-. ' 

Minimum de temps, maximum de s6ctll'lté 

et pas d'ennuis en confiant vos colis et bagages à la 
c1

• ARDENNAISE au moment de partir en vàcances. ._ 
Téléphonè ! 649.80. 
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Les responsable& 

.Malgré son wd1fférence croissante pour la politique, le 
public français s'est fort bien aperçu que s1 la France a 
vu s'effriter peu à peu tous les bénéfices et toutes les ga­
ran lies de sa victoire, ce n'est pas uniquement parce que 
ses bons alliés se sont rang pour cela. que c'est aussi 
parce que ses affaires ont été mal conduites. Il gronde. 
Il commence à chercher les responsables. Mais où "Ont-ils, 
les responsables ? A droite, "n voudrait rejeter tout sur 
le carie( el sur M Herriot, dont les négociations inter­
nationales rurent, en effet, assez malheureuses, 111a1s tes 
abandons commencèrent à Spa, sous Millerand. et celle 
absurde affaire du rachat des stocks, qu'il est impossible 
de rallraper, a été faite par le funeste Klolz, sous Clemen­
ceau, qui le méprisait, mais le maintenait envers et contre 
tous. C'est pourquoi on lit duos le Carte[o1w: 

« Décidi\ment, ce rrg1me décourage les plus sincères 
de ses fidèles. 

» A qui n'a p:is une l\rne de lloubouroche, l'immonde 
politique de M. Poincaré ne lai~sc plus de le ('hoix qu'entre 
deux solutions : le Communisme, l"Ac1ion [1anraiu. » 

Evidemment, ce n'est qu'une boutade; le régime Pst 
encore solide. parce 1:t1'on ne ~ait par quoi le remplacer. 
On ne croit plus guère à l' \ction fran;aise, rt le lommu­
nisme, représenté par des gens dénui•s de talent, fait hor­
reur, mais cela montre que le temps de .\1. Poincaré tou­
che à sa fin. 

E. GODDEFROY, le seul déter ti'e en Relgique qui est 
e:r-o[licier iudiriaire et t1'pe1t o[[inel tles Parque•s. l'ingt 
années d' erptr1r.nce. 

8, rue Michcl-Zwanb. - Têliphone û0:5.ï8. 

l\1ieux vivre ... très facile 

en participant et en aioulant au plaisir de ses amis en 
voyage, en vacanrl's, par les eO\ois de flru1 s que Frou té, 
art floral, livre n'importe où. à l'hr111e dilP, par l'1' 11l1c­
mise de huit mille rteuristrs associés. (F1a1s, 10 p. c.) 
Froulé, 20, rue ilPS Colonies 

Les maîtres du monde 

Il faut toujours en reYenir à la fameuse phrase que le 
vieux chancelier Oxenstie1 n adressait à son fils pat ta11I 
pour un vo1age u'études daus les Louts <l'Eu1upe: <1 Le qui 
vous étonnera le plus, c'e:;l la médiocrité des hommes à 
qui la Providence a confié le tâche de gouverner leurs 
semblables. >1 

Nous \enons de parcou1 ir dans un graud jou. nPI an:éri­
<·ain, le New·l'orh Times, le Ici.le du 1apport rie la Com· 
mission des 1·éce11tes modifications économiques, présen­
té à la Conférence piéstdcnliclle de \\'a:"hing•on sur le 
chômage. Il est signé des plus grands noms 1iu monde rles 
affaires et de la politique drs Etals-Urus et nolammrnt de 
.M\1. Herbert Hoo\'er, Owen O. Young, \\'aller Brown, Ju­
lius Klein, Lewis Pierson, John S. La" rcnce, etc., etc. On 
ne peut rien imaginer de plus paU\·re comme pensée Pt de 
plus abrac·adabranl comme si} le. On dirait un factum per­
pétré en collaboration par Al. de La Palice, Calino et Jules 
Lekeu (préposé aux métaphores). Quand on a percé les 
brumes de ce charabia biblico-économique, on s'aper­
çoit que cette. collection de grands hommes se contente, 
après avoir proféré quelques vérités élémentaires, de ré­
péter sur des modes divers : « Nous sommes si richei;, si 
prospères, si sages. si ,.vertueux. si in Lell igents » - il y a 
notamment une phrase sur les progrès du cerveau améri­
oain que nous recommanderio.os à notre pion s'il s~vait 

l'anglais ou plutôt l'américain, car ce jargon fait sauter 
les véritables Anglais. Conclusion : il faut devenir encore 
plus riches, encore plus prospères et faire payer ces co­
chons d'Européens qui ont commis la sottise de se battre 
pour nous et que le Seigneur abandonne sans doute parce 
qu'ils boivent du vin et sonl impudiques. 

El voilà les maîtres du monde, de\'3nl qui nos gourer­
nanls ne cessent de s'aplatir comme cles limandes. 

M A R J E • A N T 0 1 1\' E T T E solde ses robes et cha­
peaux d'été à des prix exceptionnels. 108, rue du .lfidi. 

A ~ocbefort, on dîne bien 

au Restaurant Co[é tic Pal'is: cuisine, car!'s et spécialités 
renommées. 

Le général n'est pas poli 

Le g~ncral D•rncs (gèué1al de finance), nommé ambassa­
deur des Elats-unis auprès ue S. M. George \', a refusé 
de se mcllre en culolle pour :issisler aux cérémonies de 
la Cout. Il y a drs gens qui le félicitent de celle mani­
feslat1on démocratique. 01 ûl d'idée ! Celte belle mani­
festation proure tout sin1pleme11t que ce géné1al n'est 
pas poli,. Il est d'autant moins poli qu'en refusant de 
porter la culollc, 11 foit la lct:on à l\amsJy fücdonald qui, 
lui, la porte. 

La Véramone ... 

comuat l)Ul:>S;tmm<'nl les ll1ig1aincs, les maux de dent~, 
les douleurs des ~poq111:s .. 

L'affaire d'espionnage 

Un vlfic1er 111·1 l~lé. La l'hw•c ne s\i:a:t jarn:iis 1 ue 1•n fü•l­
giquc. t\11s~i q11cl l1111oi d.111~ le 11uLli.: q11a11tl 1~ pn:~se 
l'i·ul mis au ('Ot1ra11t dl•s faits. 

L'enquNc :1\:111 i"I.'.· n1t•111•e di111S le plu~ grand secret. 
Dnns la 111111 qut JHi•rl•rla l'arrestation de l'ofr 1•ie1. '(Ua't 1• 

commissuircs en rhcf ava1eut chac1111 un pli 1·ad1e.é qu'.ls 
ne clCl'(li<•nt ouvrir qu'à huit h~un•s du 111:iliu. 

L'un dC'\ail faire llllC JWI q11is1t1on a la raserM, l'autre 
au minstè1e UC' la Hl>fen~c ~ati,1n:ilt>. le troisième dans u11e 
111aison déc;i;mêc, le c11ra1r tl•n1e n1111 e part. 

Co111mr11t le~ JOur11ali<.(1•5 c·ureul-ils vent de l'affaire? 
\l~ st~re. 

Il~ alfér<'nl lrOll\el' 1111 rnmmi~·aire 1'11 ch< Î. 
- Il n'y a tien, •épc•11d1t l'cf hornn.e. Il n'y a pas d'af­

f:iirl' d'esp101111agt• .. .Ir nr peu' r!C'n ,·ous 11.re. 
t\ la \'Ue •l<'s juu111.1 li~lt:- le p1o. 11r1·11r 1!u l\ni el le juge 

1l'111'<lruclion, chargé 1!c l'en1J11i·ll" fu~atcnl comme des 
zèhrrs. 

Or le lendemain les jr,11111aux i!o:1nairnt le ('01lipte tendu 
di laillé de relie 1ris1e aifai re . 

Qui a pailé? Qi:i a \cn1'11 la 111eche? 
Il y a une cnquète sé\ ère à ce p1 op s nu niinisti·re de la 

Justice l'i au 111111isl1.,rc ile la Oéfe11sc \ ,1 tiunalr. 
Po111·quoi f>as ? . offrt~ 1•n prime un nu:i1Pro tl" juin a1·ec 

le portrait de \' 1clor Delille ou du docteur \v iLo, au 1:hoix, 
à celui qui découvrira le coupable. 

Un fait acquis! 

C'est à Wenduync, Coq -sur-Mer ou Blankenberghe qu'on 
achète ou qu'on loue une villa par 1' entremise de l 'Agence 
Vandekerkhove. 
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Le procès de Beernem 

Il es~ commencé. 
Au cours des deux premières audiences, un personnage 

surtout a été la vedette dei; débats. 
Ce n'est ni Hoste, ni Scheopers, les deux accusrs, froids 

et distant:>, qui rêpondent à peine aux quastions du prési­
dent. Ce o'esl pas le juge d'instruction qui broJdouille des 
explications enibarrass11cs quand l'avocat gén.ral lui repro­
che d'avoir mené l'instruction rsr-dessous la .iambe. Ce 
n'est pas non plus cette malheureuse femme, Julia Galrge. 
dont on \'eut faire une femme ratale, l'héroïne d'llo drame 
d'amour et qui se présoute, piteuse, tlerant le tribunal en 
portant dans ses hras un marmot qui dort à poings fermés. 
Ce ne sont pas nou plus ces lém9ins. qui lancent aux ac­
cusés des coups d'œil peureux et qui voudraient manifeste­
ment être à èent lieues de là. 

Non, l'homme de la ~ituation c'est Delllle, Victor Delille, 
le seul, l'unique, le dép1~té Delille. 

J,ES PJ,US Ut.\.UX lUOBII.JERS 
sont exposés 

AUX GALERIES IXELLOISES 

118-120-122, Chaussée de \\'orrr. ~ nr11xelles. 

Incidents 

li el.'t à peine anirê â Anvers, il est à peine entré au Pa­
lais de Justice c1ue déjl il a eu maille a partir arec notre 
confrère DuwaN ls, uvrc le ~r11dic Je la 1•re~se anve1·soi-;e. 
avec les gend3rmcs, arec le président. 

Il profite de ce que tleux ou trois journaH::.tes se rendent 
en un endroit retiré pour r ~atisfaire quelque Le~o n lrgi­
time pour prendre IN1r µlace rt ron ;J ioules les pe_ines du 
monde pour l'en d~logcr. Indigné, passant la rnam tians 
sa barbe fluvinle, il encombre alors lrs couloirs. On le fait 
déguerpir. li sort tle la salle d'audience et ameute 1e:; 
gens duns la Salle de~ Pas Perclus où il lient un meeting. 

Tout le monde se tord. Vexé, il rentre dans la salle d'a11-
d1enoe, croque 101t accusés et se mPt à commenter tout 
hnut ses dessin~. 

- Si vous ne 1•ous tnisez pas, .ie vais rous r... à la poile, 
lui dit le commamlont de gendarmerie. 

li se taîl enfin. 

CHAQUE MAnQUE automobile affirme que ~es 1·01tures 
ont une qualité proprtJ; lorsque vous nurez lu toute la 
publicité concurrenlo, 1•c\unissez toutes les qualités aîfir­
mées et achetez unP 

PIERCE ARROW 
Elle les a toutes. 

Etabl. Cousin, Carron c!: Pisart, 
42, bouleva»d de Waterloo, 42. 

Bruxelles. 

Ce n'était qu'un commencement 

Lundi, on le vil al!"iver, coiffé tl'un surcrbr chapeau tle 
paille. Dehors il pleu\'aÎl des hafübanlcs. li se secoua 
comme un chien mouillé el s'a~~it au banc des journa­
listes non sans s'ètre queh111e peu di111mlé a\eo notre ron· 
frère Jespers. 

C'est alors que le président lui inlima l'ordre de sortir. 
- Moi, sortir? s'écria D1>lille en proie à une furieuse 

indigni:itton. 
- Oui, \'OU~. \'eous Mc~ cil~ comme témoin. 

- le ne sqrlit'ai pas. 

- Vous sortirez. J'ai la loi pour moi. 
- Soit, ~f. le président. Je sortirai comme témoin, mais 

je i-esterai comme journaliste. 
- Je vous donne le choix entre la porte et les gendar­

mes. 
D'un air i;ou,·crain, Dolillo regarda autour de lui. Les 

gendarmes paraissnient résolus. Il choisit la porte. 
Il se con~ola en pérorant dans les cafés voisins où il 

expliqua â qui ,·oulait l'en1end1e qur. l'aHai~e de Beernem 
était l'affaire nelille, rien QUI? l'affaire Delille. 

Le repos au 
ZEEBRUGGE PALACE HOTEL 

rlernier confort à des prix raisonnables. Chasse, Pèche. 
Tennis mis gratuitement à la disposition des cliente. 

Traduction 

Parmi les témoinll, il en est qui parlent 1e Flamand de 
Bruges, d'autres le patois d~ lleernem. Le prësident et 
l'avocat gén6ral parlent une langue très pure. 

Et quelqu'un, très bien informé, n~us assu~a que les 
ma"istral$ avaient étt\ obligés de se îa1('e traduire les ré· 

b • • 
ponses ile rcrtams témo111s. 

CYl\tA Tavannes Watch Co 

la montre sans tlgale 

Le secret <lu bonheur. 

\"ous le trou,·ercz. en parcourant les meneilleuscs instal­
lation!> d'ameublement de la Mai~on Dujardin-Lammens, 
18 il ~S. 111e dt1 l'Hùpital, Uru..,.clle~. qui vous procurera, 
à tle~ l'ri\ rai,on1111ble~. tout le l'Onf1.1rl qu 'e\.i~e un home 
parfait. 

Ceci n •est pas un « comte » 

Ça se <•agne. 
La suv;uncltc 1\ vilains qui, réccn1ment, a îait Lleuir 

le sang Je quelqurs p11rlenrenla1rcs, a oublié Cl1rlaH1cs 
figure~, qui on fout l11H' trt'.l:; longue et renfrognée. 

Le croi1·ait-on, il y a va il parrn i ces dé9us, un sénateur 
de longue, de 1t·~s longue dale, tlonl les vil'ils trente ans, 
le radicalisme Haient au~Ri fougueux que ceux de notre 
ami le 1 aron Lcmonniur. 

Pour mrnux l'idc11Lifit>r, disons que le susdit 1>onateur 
Ù(ltllcuré 1oturirr, ressem~lc, comme deux ~outles d'eau 
se ,esscmblrnt, o \'ali::re Josselin. 

On se remuait ferme pour tlonner à ce rénérable séna· 
tl!ut• le titre dc> comte. Alais il y a dans la noblesse de 
\"ieille sour iles homonymes qÜi portent déjà celte cou­
ronne. Et cr.la ctH créé tles confusions scandalisant out1·e 
mesur<? le~ privilégiés admis au fnmeux salon bleu du 
pale~ de llruxl'lles. 

Fnule de tli~posrr t1·un till'c. le gou\'e<nemenl fut pres­
senti pour qu'il rasse monter notre homme à la dignite 
de ministr-: il'Elal. füis ici ,e p1ésentait une autre diffi­
culté : cet ho11111111Rt', prcs11ue exclusirement honorifique, 
quand il honore un f)llrlcmcntair~. ne s'accorde qu'à un 
personn:igc . ant élé 1111111;;tre à portefeuille. 

El puit>, lt• moi ·cnt n'est pas jugé opportun pour de 
telles promotions. Il avait éte question de nommer mi­
nistr<'s 1l'Elnl ml. .Julr~ llrslrrr et AnsPele. Mais I\\ presse 
mini~te>ri1·1lr, .Îll'~1·H11I q11'd nr fallnit pas donner de l'au· 
rrolo à c1•u~-l;\, eo11lrn l<•sq1wls on coalisait les partis 
d'ordre, M. Ju~µur nrno111;u à son gtil\le élégant. Il ne peut 

1 

1 
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pas décemment foire üne exemption pour le sénateur de­
meuré en rolure el en r:uare. 

Et comme les malheurs viennen t généralemenl par trois, 
voici que, discrètement, on semble inviter notre infortuné 
père conscrit â se pa!'t'cr au cou le légendaire cordon de 
S<>ie, afin de faire place à ct>ux de ces malheureux libé­
raux nivellois si inju~temcnt limogés par l'apparentement. 

&lais nous connai~sons l'impétuosité el la pétulance du 
bonhomme, du petit bonhomme qui reul ,·ivre encore el 
n'entend pas se laisser faire. 

DUPA 1 X, 27, 1"Ue du Fossé-aux-loups. 
Tailleur. Premier ordre. 

REAL PORT, votre porto de prédilectiol! 

Un nouveau sénateur 

Si, vraimen l, le 11ou1·cau parlcmen l ne rentre que dans 
quatre mois cl demi, il y a drs chance~ pour que tout le 
monde .ne se r•etrouve plus au poste. Dame ! les lois dP 
la mortalité jouent pour ces trois cent trente élus de la 
nation comme pour tout le monde rt le carabinier qur 
veille aux grilles de la rue de la Loi n'en défend pas nos 
inviolables. 

L'un d'eux l'ient Mjà de payer son tribut à la mort. 
C'est ~r. Genard, :.rnatrur socialiste du Brabant wallon. 
Cet homme robuste, à ! 'allure épanouie d'un bon gros 
notaire de l'illage - il .1vail rté maitre-brasseur - par. 
lait peu au Sénat, mars il rn1·dil, t<ur un ton de bonho­
mie et de ro11dcur, vous raire passer les idées les plus 
hardies de son programme rouge. 

Celui qui lui succè1le C'st sa l'Ïrante nntithtse. Trapu, 
blond, espiègle cl agile. c'rst le type ile ce qu'en notre 
anthologie bruxelioise nou~ nppclons le « waltrhe », que 
traduit bil'n imparfailcment l'èpithrte de« petit \Yallon ». 

Ancien ou\'rier pal'eur. il est depuis quelques années le 

bourgmeslr!' .dr Braine-l'All<>ud, la \'Ïllette brabançonne 
où s'est déroulée la bataille de Waterloo. 

Brai ne-!' é\ lleud, tou ll'S opinions poli riques mises à part, 
doit èlre 1l:ins la juliilation. l~ncore un homme du bourg 
qui Se prl>las~c pri•R du su lc•i 1. Et bien a1·an t mème la 
renommée du cnrlli11al Ml'rcic•r, 11n antre flnfanl de leur 
crlé, ces lkainoi~-1:}, 1p1'il nr faut pllS confondre :ll'e1.. 
ceux du clocteur lh111q11art, avoienl beaucoup Je chose& 
à tlemantfer au sol1·il. 

C'est ainsi ciu'ils s'arrangèrcnt toujours pour al'oir un 
ou cieux de leurs 1·011citoy1•11s au 11arlerncnl. JI fut un 
temps où Braine-1',\111•1111 t'•lait rrp;ésentPP à lu Chambre 
par un catholicp1P, '!. Ir J.:11'1111 S1101, 1111 libéral. ~l. Jou· 
rez, et un socialis!1•, M. Allm d. Le bon filou consistait il se 
faire appu)l'1 par lrs !roi<: membrrs de celle lriplrct'. 
C'était le suc:ri·s as~uré. On assure même qu'au temps du 
-çote plural, les lll'11rP11' ht;néfiri;ii1es cle trois rnix ('n 
donnaient une ù rharun d1"' !roi~ rl1"putés hrainois. 

lT. Jules Han!'. Ir no11rca11 sénateur, maïeur de Braine· 
l'Alleud, 1 eprend la tradition. 

BE~.TA MIN COUPRIE 
Ses Portraits - Srs lfininfutl's - Ses E.~tnmpl's 

28. a\'Cnue Louise, Bruxelles (Por Le Louise). Tél. 817 .89 

Art 

L'horlogerie de pr(lcision l'~t 11n arl. Larcier. le spé­
ci:il iste de l'horoJogerie, Hi bis, nrn1ue de la To1son-d·or, 
exécute et gan,ntil l<'i<; rrporation~ lcs plus rlélicates en 
montres, pendules et horloges. Téléphone : 899.60. 

Dangereux exercice 

Longtemps les Polonais furent obsédés par la perte ae 
leur indépendance au point de ne pou101r parler, ni écrire 
aull'e chose. de mêler Je sort de leur patrie à toutes leurs 
pensées et à tous leurs actes. Et cela ne leur a pas trop 
mal réussi. Sera-t-elle couronnée d'un aussi heureux suc­
cès. l'obsession collectire qui pousse maintt!nant les 
Magyars à regrellcr, à tous propos el hors de propos, la 
disparition de la Grande-Hongrie, à rouvrir constamment 
leur plaie sous les yeux cle l'Europe, à user de tous les 
moyens pour perpétuer leur deuil ? A cet effet, ils ne recu­
lent pas devant les expédients les plus ingénieux, les 
voies les plus souterraines. C'est ainsi qu'à Budapest 
vient d'être construit, par les soins d'un comité revis.on­
niste et antitrianonesque, un 1•aste stand de tir public, 
hall soutenain aménagé assez curieusement en p!ein centre 
de la ville, à daux pas du thi·àlre. Comme il semble plutôt 
de la nature du sport de rerhcrcher le plein jour, le choix 
de ce lieu évoque déjà des idées de rendez-vous clandestins 
et ùe conspirations. D'ailleurs. pour que nul n'en ignor~, 
le Pesti llir/117>, organe nationaliste, déclare sans ambagrs 
qu'il s'agit là d'une cn lr~pri>e de propagande irrédentiste, 
<'Onçue d'ailleurs d'une façon toute nouvellf'. 

Sur le mur du fond s'align('lll, horizontalement, en guise 
de cibles quatre points noirs. Uuancl une (Jalle touche l' un 
d·eux, un di~positif électrique fait imméilialcment appa­
raitre la cnrle de l'un de~ lerr1toires arrachés à la Hon­
grie. L'heureux sportsman , iloit ainsi :\ l'ardeur de ses 
sentiments patriotiques autant qu·à son adre>se au tir, 
le mélancolique plaisir de rontcmpler la Slovaquie ou la 
Transyh-anie. dessinre' par c1·s .-entaines de pe'ites am­
poules électriques. Et aux meilleur~ tireur:; l'honneur de 
faire apparaître les contours 1 ayonnants et regrellés de 
l'ancienne Crande-llongric. a1·rc :;es \ingt-el-un milllons 
d'habilanls au lieu des huit que tristement rlle compte et 
recompte aujourd.hui. 

Pour se senir d'arme~ il reu. cette propagande ne nous 
·semblr point cxtrème111«.'11t dangereuse. Au lieu d'une inr·i ­
talion à la lulle no111t'1lc.', un e-:;prit philosophique pourrait 
même y \OÎr le jeu dt> rnuss:.wre: clt•s illusions i mpér1afis;c•s 
cl hég11 111oni<1uc~? Et ~i 1'<' p1·lil jru :imu~c les Magyars, 
lrurs voisins auraient 1'rai111('11t lol'l d'en p1·endre om­
brage. 

On le voil, nous sommes bien près des Etats·Unis 
d'Europe. 

HUA NU HOTl-.:1. DU PfiARE 
2fi;J, b11ufrv1ml ~/1/itaue. 

l'rlrphor.e : 3~5.ll.'1 
Salons. - Chnurfagt> C1•nlral. - Eaux rouranles 

llrsln11r <lnl ilt' 1Pr orrlrë 

Ce qui est bien mastiqué est à moitié digéré 

Faites remplacer \'OS 1m.1111·a1scs dents par le srecialiste 
des dentiers sans pla111ti:? et sans rn)l·hets. 

D r /, f, 0 .\' Il :\ Il P A U T Z 0 l Il / A N 
Diplômé tfp l'alis f'l dr .\ru·- lork 

16, Montagne aux flf'rbf's-/>otagères, . Bruxelles 

La question des langues 

vue par un écrivain français 

M. René Gillouin a l t'rmin~ dans l'li11rope Nouvd/e Sl'S 

intelligentrs étudrs sur la qucslion des Ja011gues en Bel­
gique. M. Gilloi1in csl tr·i•s « objectif » et il s'est donne la 
peine d'étudier le problème de près en interrogeant les 
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hommes aussto\~u 'que ies livres. U voit très bien et il dit 
très nettement que la Belgiq~ est indispensable non seu­
lement aux Belges mais à l'Europe, que la grande Néer­
lande est une dangereuse chimère, que l'union de la Wal­
lonie à la France risquerait de mettre le feu au monde et 
ne serait avantageuse ni à la Wallonie ni à la France qui, 
d'ailleurs, n'y songe pas et qu'cnrin si la Belgique est di­
visée au point de vue « culturel », elle forme un tout éco­
nomique extrêmement llarmonioux. Mais il ne tombe pas 
dans l'optimisme de commande des cnqu\.leurs qui veulent 
avant tout être a~t.lablcs aux enquêtés. Il ne suffit pas que 
les choses soient roisonnabl<>s pour qu'elles s'accomplis· 
eent. Du réalisme empirique que leR Belges ont montré 
dans diverse5 circonstances, M. Gillouin conclut que l'on 
peut espérer que la Belgique snnra résoudre à temps la 
question des languP.s, mais il ajoute : « Plus elle atten­
dra, et plus les difficulté!! s'accumuleront. Tell~ solution 
qui eOt été parfaitement suffisante au lendemain de la 
guerre ne l'est plus du tout .aujourd'hui. La << loi de pe­
santeur » qui c:nraclérbe les Mrnocraties et qui les oblige 
a suivre pede claudo les événements au lieu de les devan­
Cl'l' P.st ici particulièrement dommage:iule. Au pomt où elle 
en est arrivée, la situation, si elle n'est pas encore tragi­
que. est rertainemcnt !!crieuse. Des di\•ers projets qui 
s'aICrontenl (séparation politique. srparation administra­
tive, décentrali~ation provinciale, décentralisation com­
munale), le moins radical, le dernier, est encore une 
grns~e affaire, puisqu'il exigera, comme' le:i autres. une 
réforme constitttlionnelle, laquelle devra réunir au Parle­
ment une majorité des deux liers. La Belgique a donr de· 
Tant elle une longue période d'agitation politique, avec 
tous les risques que comporte l'esprit d'excitation et de 
~urenchère qui est l'autre loi non ccrite des démocraties. 
Pour sortir \ictorieusement ile la crise désormais ouverte, 
elle n'aura pas trop de l'action morl<>r<•trice et conciliatrice 
de i>On roi, de rahnégation patriohque de Se!' hommes 
d'Etat. de la rnlonté de ronr.orcle et de l'esprit pratique 
de ses bons citoyens. » 

J,'action modfratrice du Hoi? Oui. rddcmmenl, mais 
l'abnégation patriotique clcs homme~ d'Etat? Mais n'y 
comptons pas l1op, n·esl ce l'a~? \u î:.Jit, quand un hoinme 
politique devient-il un homme cl'Elol? 

Dégustez Io dtllicimx vin blanc el ll's sandwichs spé­
ciaux exquis au San/us Boursl'·1'avernc, 5L, r. Aug.O rts. 

CANNES MONSEL 
4, Galerie de la RPine 

!ournalisme 

L(' (,une/our l'aC'Olllc •111e Winston Churchill Hant en­
core m 111 i~I rc ries f111 ;inn~<: cl'i\ 11gll'lrn e, rha11rclier de 
1'1\·hi1111:e1. 1111 jo11111alislt• a111é11rai11 réussit à p<"nétrfr 
jusqu·à lui. cl lui rl1•nw111le un<> inlrnir11 : 

- lmpos<ihl<'. rl••rlor.-. \\'in,fon Churchill : j'ai fermé 
ma porlt' r•e nwlm à ~epl rie 1·0~ compairioles qui ve· 
n:iirnl. e11x :111~"i. m'111tcl\h•\\1•1-. \'uy1•z lt·11rs t•artes ... 

~;1 il 111011lrp à J' \r11i>ric·a111 u11c pile de cartes de 1•isite. 
Celui-ci sourit : ' 

- .le Qai~ •.. j!" ~=m ... c't\Jail moi ! 
\'oil~ un trni1 donl notre ami de Gobart serait bien 

r:lpabll" ... 

[,,.~ f11l1rirlmts cl11 hnron•c\'r<> ont ilrins l'c'.•moi. Le moine 
n'a 1•l11s de c•t1p1whnn. la li111•1111 l'irdle 11lu~ de paraplui('. 
Tou~ c;u Mor"e Ocsl1oopec. :.?5, t ui: du Collc'.:ge, Charleroi. 

Voyages à Londres 

De petits voyages accompagnés à Londres, "la plus 
grande ville du monde, sont organisés par les « VOYAGES 
BRQOKE ». Ces voyages sont aussi amusants qu'agréabl~s 
et utiles et ils ne coOtent, tout compris, que 885 Cranes 
belges. Prochain départ le 12 juillet. Programme sur de­
mande aux VOYAGES BROOKE, 17, rue d' Assaut, Bru­
xelles ; 112, rue de la Cathédra~~ Liège ; 5, place Emile­
Braun, Gand; 102, rue Xhavée, Verviers; Anvers, 27, Mar­
ché aux Œufs (Antw. Travel Off.) 

Le nouveau bâtonnier 
M. Paul Crokaert a donc remporté un succès triomphal 

dans la course au bâtonnat. Me Braun et son clan avaient 
cependant bon espoir. J,es Braun sont nombreux, lyriques, 
sympathiques et Jeurs honoraires sont opulents. Une dynas­
tie contre un seul hornme : c'était tragique. Vers 2 1/2 h. 
de l'après-midi de lundi, une des grandes galeries du 
Palais était comble. On .attendait les résultats. Me Ren­
kin marchait à tout petits paa, l'air bourru. Aie Destrée 
pérorait agréablement de sa belle voix sourde. Surtout 
beaucoup de jeunes. L'élection de Crokaert a été un plé­
biscite jeune. Tout d'un coup, on apprit le , ésultat et 
Me Thomas Braun disparut comme par enchantement. La 
nouvelle était officieuse, mais certaine. et une heure 
après, on put pénétrer dans la salle r~servée aux céré­
monies de la proclamation. 

Le bâtonnier De "Jonghc. qui présidait, chevrota quel­
ques paroles d'introduction. Puis., le trésorier rendit 
compte de l'état de la caisse. Comme il avait fallu atten­
dre longtemps, on était nerveux. A chaque énoncé de 
chirrres, c'étaient des éclats de rire de collégiens. Tout 
le monde fumait. Me Wauwermans lançait des brocards. 
Pour peu. on aurait lanré des uoulettes de papier. 
Quand on apprit que la vente du papier de bureau avait 
rapporté 700 francs, ce fut de l'enthousiasme. 

Quatre cents avocats énervés se retrouvaient potaches. 
Jusqu'à Me Emile Brunet qui consentit à se départir de sa 
sérénité olympier1ne. 

Le public belge a la réputation d'être connaisi>eur en 
automobile. Son choix unanime en voiture de luxe 'lliest 
porté sur 

«VOISIN» 
C'est la confirmation de son goOt st1r. 

Profils 

Me Crokaert parla ensuite et on aperçut son profit typi­
que sur le même plan que celui d" Me ~uss, qui a l'air 
d'un bel Arabe, et de ~le Rcnnebicq, dont les traits sont 
médullaires. On l'applatJdil vigoureusement, mais on 
était debout el nu-tête - le chapeau gênait - et nn se 
rattrapa en criant quelque chose comme « Lâo ... hâo ! » 
Pt d'autres apophtegmes en style animalier dont le nou­
veau bâtonnier comprit le sens enlhousiaste. On se Sirait 
cru à un retour au paddork après une course. Le vaincu 
manquait, ce q111 riait ~u sportif ... Si Are Thomas Braun 
élait demeuré. \Je Croko<>rt lui etlt donné l'accolade. 
très Îraternellemenl, et la foule des parieurs les eflt '.l.C­

rlamés tous les deux. Moins l'odeur de crottin, c'était un 
beau derby. 

Nombre d'artistes en renom se sont adressés jusqu'à 
présent à la 

C'• « B E L » (anc. Maison li. JOOS) 
65, rue de la Régence, Bruxelles - Tél. 233.46 

pour l'exécution de leur LUSTRERIE D'ART. 
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Et le bâton 

Le bâton du bâtonnier, comme toute pièce historique 
qui se respecte, n'a jamais existé. Il existait sous l'an­
cien ré~ime, au parlement d~ Paris, un cortège annuel à 
one éghse, cortège où le chef des avocats tenait une ban­
uière. Le bâton n'est que la hampe de la bannière. En 
Brabant, ce bâton n'exista jamais, en sorte que les bâ­
tonniers de Belgique n'ont jamais eu de bâtonniers que 
le nom, pas même la hampe d'une bannière. Me Cro­
kaert, à bâtons rompus, a expliqué cela dans son discours. 

PU.NOS E. V :1..N DER ELST 
Grand choix de Pianos en location 

76, rue de Brabant. Bruxelles. 

Gros brillants, Joaillerie, Horlogerie 

Avant d'acheter ailleurs, comparez les prix de la 
llAISON HENRI SCHEEN, 51, chaussée d'Ixelles. 

A propos de toges 

Les magistrats consulaires d'un de nos chefs-lieur de 
province sont en effervescence à propos de toges. Voici 
l'histoire; elle est assez amusante. 

Le tribunal de e-0mmerce de cette bonne ville posstldait 
au.trefois une garde-robe fort cor. venable et qui i::ompl)r­
ta1t, en tout cas, assei de robes pour en vêtir tous les 
juges. Vint la guerre et l'occupation de la ville par l'en­
nemi. Les Boches firen~ main-ba'ise, au palais comme 
ailleurs, sur tout ce dont ils pouvaient tirer proiil. Ils 
s'approprièrent notamment les toges des magistrats co-:­
sulaires dont on prétend que les meilleurs (pas les 
magistrats, 1es toges) furent généreusement offertes à 
d'aimables et complaisantes personnes par les offi;:~ers 
allemands, qui reçurent eu échange les faveurs Je cts 
donzelles ... 

L'aubaine était excellente pour ces dernières. Les loge~ 
étaient très amples (vive l'ampleur!), leur tissus de qu~tité 
d'autant plus appréciable que les étoffes les plus vulgaires 
étaient, en ce temps-là, d'un prix inabordable. Les toges 
furent donc transformées en robes et en manteaux p:u 
ces dames, qui drapèrent leurs formes plus ou mo111s 
généreuses dans ces étoffes austères, sans aucune esp~~e 
de vergogne. C'était la guerre ... 

Quand celle-ci fut finie, on constata qu'il ne resta t 
plus, au vestiaire du tribunal de commerce, qu'une mai­
gre demi-douzaine de toges plus ou moins râpées - plu­
tôt plus que moins - mais dont il fallut bien se conten­
ter, vu la dureté des temps, el qui suffisaient, du rest&, 
au besoin des audiences. Elles suffisaient, bien entendu, 
à condition que tous les magistrats ne dussent pas. les 
endosser en même temps. Ce qui, au demcut'ant, ne se 
produit jamais pour les besoins de la juridiction ... 

Seulement, voilà : il n'y a pas que les besoins de la 
juridiction. On disait couramment autrefois que le tri­
bunal de commerce était la garde civique de la magistra­
ture. Or, on se souvient que les gardes civiques avaient 
coutume de se faire pholographier en corps. C'est le rêve 
d'un vice-présideiît du tribunal de commerce du chef­
lieu de province dont question de fai1 e Caire un de ces 
groupes où on le verrait, ent9uré par lous ses collègues, 
et qu'il ferait ensuite encadrer pour le suspendre dani, 
eon salon. 

Cc rêve ne peut évidemment devenir réalité que si cha­
cun des magistrats consulaires du ressort se decide à foire 
l'acquisition d'une toge. Or, une toge, cela coûte fort cher 
par le temps qui court: 1,400 francs, paraît-il. De sorte 

que les intéressés trouvent la proposilion quelque pe11 
saumâtre et se font tirer l'or.~ille. 11 ne leur restera plus, 
s'ils veulent absolument sat.islaire au caprice de leur vice. 
président, sans faire des frais trop considérables, qu'à 
se mettre en quête des aimables personnes à qui les Bo­
ches donnèrent jadis leurs vêtements de juges, pour leur 
racheter, à prix réduit, les cotillons qu'elles taillèrent 
dedans qu'on pourra retransformer en to'!es fort dignes 
de figurer honorâblement dans un groupe photogra­
phique ... 

HOTEL PLAZA. - KNOCKE·ZOUTE. 
Face des Bains. - Dernier confort. 

Y kiss your band, Madame 

et je vous rappelle de ne pas manquer d'emporter en 
voyage S'rERLING, l'ami de chaque jour, qui 'f'.OUS em­
bellit, vous rajeunit et tue le rhumatisme et la névralgie. 

Renseignements : STERLING, 75, boulevard Poincaré, 
Bruxelles. Téléphone 158.22. 

Joseph W auters 

Le beau temps de l'union sacrée est bien loin de nous : 
concentration des partis d'ordre, lutte des classes. Nous 
voilà loin de l'époque où les socialistes étaient des hommes. 
de gouvernement. Pourtant, devant la dépouiUe mortelle 
de Joseph Wauters, il y a eu trève. Tous les partis se 
sont inclinés devant ce brave homme qui fut un excellent 
ministre dans des circonslnnccs fort difficiles, et tout le 
monde s'est souvenu des grands services qu'il rendit au 
pays en 1918 en maintenant l'ordre à Bruxelles à force 
de doigté et de courage civique. 

Ce socialiste très orthodoxe n'avait rien ni d'un ascète, 
ni d'un doctrinaire. Il appartenait à ce qu~ l'on pourrait 
appeler le socialisme du cœur, c'est-à-dire qu'il était 
venu au socialisme par esprit de justice el sentiment 
d'humanité. TI ne se perdait pourtant pas en effusions 
lyriques. Ce bon vivant était un esprit très pratique et 
très positif de cette race ~e réalisateurs peut-être un peu 
bornéis ile leur utilitarisme, mais très largement humains 
qui onl donné au socialisme belge sa physionomie origi­
nale. 

Docteur en Droit. Réhabilitations, naturalisations, de 
2 à 6 heures. 25, Nouveau ~larché-aux-Grains. T. 270.46. 

Accorder des facilités 

de paiement, c'est bien. Seulement, en même temps. 
faut-il ne pas vendre plus cher qu'au comptant. Grégoire, 
laillcur pour hommes et dames, robes el manteaux, rue 
<le la Paix, 29, Téléph. 870. 75. Discrétion. 

Lednres 

Comment trouvait-il fe temp!i de lire, cet homme au· 
l')uel les vingt-quatre heures du jour ne suffisaient pas 
pour la dépense de ses forces et de son activité? 

Xous l'ignorons, mais nous savons qu'il lisait éperdu­
ment el qu'il en tirait profit, pour lui et pour les autres. 
Pour les autres surtout, car il él:iit la providence de:, 
jeunes journalistes en quêle d'actualité et en appétit 
d'érudition; qu'il s'agisse de littérature, de science, de 
politique sociale, de philosophie, Wauters était toujours 
à la paie, connaissait le dernier livre paru, avait retenu 
les appréciations et les faits aclés par le dernier article 
de revue et d'un doigt sar, il vous indiquait le chapitre 
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ou la page oû vous trouviez réponse à votre curiosité. 
Un autre dévoreur de livres - auguste, celui-là -

connaissait le penchant du ministre pour les livres nou­
veaux. 

Chaque fois qu'il en avait découvert un qll'il jugeait 
digne d'intérêt, il ne se contentait pas de Je lui indiquer, 
mais lui envoyait le volume. 

Bt durant la longue épreuve, die -touffranoo qu'endura 
le pauvre Waut.ers. dont l'esprit était resté étonnamment 
lucide, on vit, plus d'une fois, un domeslÎIJUe galonné 
sonner à la porte de l'accueillante maison de la rue du 
Japon -et y déposer, dans un emballage qui portait une 
couronne, des piles de volumes. 

Pianos Bluthner 
Agence générale: 76, rue de Bl'abant. Bruxelles. 

Restaurant Cordemans 

Sa cuisme, sa c:we 
de tout premier ordre. 

M. André, Propriétaire. 

La serviette rouge 

. Joseph Wauters avait une magnifique serviette en vé­
r1la~le maroquin rouge, mais il n'avait garde de s'en 
servir. 

li la montrait aux ~amiliers de loin, comme on décou­
vre, dans le cabinet. des curiosités, quelque objet malé­
fique. Car celle semelle rouge, présent de l'amitié lui 
arait porté la guigne. Elle lui avait été offerte, à Lyon, 
par ceux de ses collaborateurs qui assistaient avec lui il 
l'une des premières foin!t; commerciales organisées après 
la _guer~ par. Edo_unrd Herriot. Au cours du banquet 
obhgato1re qui avait précédé la remise de ce cadeau le 
toasteur a,·ait prédit que celle serviette ministérielle ;on­
ti.~uerail à contenir, pendant de longues années de car­
r1ere gouvernementalP, les secrets de l'Etat. Le lendemain 
à Genève, où M. Wautcrs s'était rendu pour voir un pa: 
reut malade, le ministre, sa serviette rouae sous le bras 
achète un journal ù un kiosquP. Lequel jo~rnal lui apprit 
que ~r. Anseele ayanl ns~islé :'l La Louvière à la fameuse 
manifestation du fusil brisé, le gouvernement était dis­
loqué et lui, Wauters, n'était plus miuistre. 

Comme. quoi, l~ beau m~roquin rouge, devenu sans 
effel, devint un ob1et de curiosité. 

Employe: les ~uiles Sh.cll c'ei<t bien employer les Essen­
ces. Shell c est hi.en aus~1; employer les deux, r'est avoir 
« 1 attel.age parlait » que vous conduirez avec s~curité. 

On dit que 

Partir, c'est Dten, mats ... JOulr 
de tous les plaisirs du voyage, c'est bien mieux. Pour 
cela, il ne faut pas de pannes d'allumage, pas de pannes 
de démarrage, pas de pannes d'édairage. \'ous éviterez 
toutes ces pannes en faisant vérifier \'Oire installation 
électrique par A. et J. DO,r, 5, rue Lefram:q (place Liedts) 
Bruxelles. Tél. 511.55. ' 

La petite Viennoise 

M\q temps où l'inflation déchaînait la famine dans 
Vkn11é l'insouciante, les socialistes d'ici eurenl l'idée 
l'ouée: par les uns, censur~e par les autres de faire veni; 
à .Bruxelles deux centi1 petits enfants de 1a' capitale danu­
b1,,n ne, afin de les soustraire à une misère atroo~ 

Vous pensez bien que le brave et généreux Wauters ré­
clama son gosse. On lui conria donc une ravissante et 
douce petite fillette qui devint l'idole de l'hôtel mÎI)ÎS­
térièl el de ses hôtes. 

Tant et tant que les époux Wauters ne pensèrent plus 
à se séparer de la fillette et l'adoptant en fait la gardè­
rent à Bruxelles. 

Elle y est toujours, devenue une grande jeune fille stu­
dieuse, distinguée, incorporée à jamais dans cette famille 
dont elle partage présentement le deuil et l'affliction. 

Le meilleur est toujours le moins cher. 
C'est pourquoi l'emploi de la cartouche Légia constitue 

une ~conomie. 

Chiens de toutes races, de garde, police, chasse 

au SELECT-K«NNEJ,, à Berchem-Bruxelles. Tél. 604. 71. 
CHIENS DE LUXE: 24a, rue Neuve, Bruxelles. T. 100.70. 

Il faut qu'il « bague >) 

Quand Clemenceau se présenta pour la première fois 
à la députation dans le département du Var, ses adver­
saire~ trouvèrent une façon originale de le mécaniser. 

Connaissant son anglophilie, laquelle n'était pas préci­
sément bien vue des populations du Midi, ils imaginèrent 
d'allacher à ses pas une série de loustics, dont le rôle 
consistait à lui crier au nez, partout où il se montrait, 
cette apostrophe idiote : « Aoh ! yes ! >> 

De Draguignan à IIyères, de Saint-Raphaël aux Arcs, 
partout où s montrait le Tigre, la scie le poursuivait. 
Elle eut raison de lui parce que, cette fois-là du moins, 
elle lui coupa la voie du parlement. 

Or, quand, en llesbaye, les socialistes s'a\'isèrent de 
faire de Joseph Wauters leur député, la place était prise 
par un banquier hutois nommé Terwangne. Le susdit Ter­
wangne - pas le confondre avec le bison des Polders -
avait une fort mauvaise pre~se. C'était un fanatique agité 
donl les incartadl's avaient provoqué des bagarres :· la 
Chambre. Les partisans de M. Waulers imaginèrent de 
mécaniser le Terwang.1e en flllCslion en criant partout, 
dans la rue, au cofé, à l'usine, sur le!l quais des gares: 
« Terwangne, il faut qu'il cc bague >> ! » (Traduction : il 
faut qu'il .déménnge.) 
· C'est ce qu'on entendit de plus rloir dans toute la cam­

pagne électorale, mais cela leur suffit à créer l'atmo­
sphère. 

Terwangne tomba et Waulers fut élu. Et la devise resta. 
Bien des années plus tard. après l'armistice. nous ren­

trions un soir de Liège, en la compagnie toujours ami­
cale du ministre socialiste. 

Soudain le train stoppa dans une petite station de la 
Hesbaye. En manière de plaisanterie et pour occuper le 
temps, l'un des nôtr<'S cria eu garde salle qui poinçonnait 
les tickets : 

- Et Terwangne? 
- Faut qui haguP ! ... rt'>pondit ret homme avec la con-

science de pronon<.'er dP<i paroles solennelles. 
0 force de la trnd1tion ! 

Rosiers, Arbres fruilicrs cl toutes plantes pour jardins 
et appartements. E11géne Draps, ? • de !'Etoile. 155, Uccle. 

L'ondulation permanente 

n'est pas conteuse. P:n 1>roportion des services qu'elle 
rend, elle repré~Pnfp rerl<'s la forme la plus économique 
d'entretien des cheveux. PlllLlPPE. 144. Bd. Anspach. 
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En l'honneur de Charles Bernard 1 

Pour sa dernière maniîeslation de la saison 1928-1929, 
Le Rouge et le Noir organise un banquet champêlre 1m 
l'honneur de notre ami Charles Bernard. ll aura lieu le 
samedi 13 juillet au restaurant des Sept-Fontaines, à 
Alsemberg, « lieu admirable, dit l'invitation, où les par­
ticipants pourront se livrer aux joies du canotage ». 

Réunion au Cygne, 9, Grand'Place, Bruxelles, à midi. 
Départ en autocars à 15 h. 50 précises. Banquet aux Sept­
Fontaines à 13 h. 50 précises. Retour en autocars à-19 h. 

Prix de la participation : 65 francs par personne (ban­
quet, vins, café, service, autocars, tout compris). 

Le nombre des conviYcs sera limité à une centaine. 
Il a bien fallu, sans cela Alsemberg eût été envahi! 

Littoral 

Les services Rapides de Prise el Remise de colis et ba 
gages à domicile de la C10 ARDENNAISE fonctionnent jour 
nellement. Tél. 649.80. 

Théâtre russe 

On en joue pa1 toul. C'rsl un engouement uni\'ersel el 
d'ailleurs justifié, car les !tusses, tant dans la comédie 
et le drame que dans l'opéra et le h111lel, sont d'extra­
ordinaires hommes de théâtre; mais dans Mire enthou­
siasme nous ne mellons Jl3S toujours beaucoup de goùt 
et d'intelligence el il 11rri\'e que nous fassions sourire im­
perceptiblement ces émigré~ qui \'ivenl parmi nous et à 
qui l'exil même a donné une sensibilité particulière dans 
touL ce qui concerne leur art national. On raconte que 
9uand Alex11ndre Dumas \'oulut décrire le paysage russe, 
11 prêta de somptueux ombrages à un très modeste arbris­
seau de la steppe que l'on appelle, en Russie, Klouha. 
Quand il arrire à un Occ1denlal de \'Ouloir pénétrer le 
mystère de leur pays el prennent le Pyrêe pour un homme, 
les Russes murmurent : « Klouk\'a »: Le dangcr pour les 
metteurs en scène qui s'attaquent au théâtre ru~e. c'est 
de vouloir faire de la couleur locale. La Petite Scène qui 
prend dans le mouvement thMtral parisien une pla~ de 
plus en plus considérable et que l'on commence à con­
naître à Bruxelles, leur donne une précieuse l e~on. 

Son dernier spectacle est une sorte de « sais~n russe )>. 
Il comprend une farce de Tchékow : La demande en ma­
riage. Une délicieuse comédie injustement oubliée de Tour­
guenev : La provinciale, et un petit opéra-bouffe du dix­
huitième siècle : Le meunier sorcier. farceur et marieur, 
sorte de transposition rusRe du Devin du village, rour les 
quels un des précurseurs de la musique rlramalique russe, 
Fomine, a écrit une partition pleine de sa\'eur et de gaité. 

Rien de plus caractéristique que l'art russe. mais aveu 
son goût exquis, M. Xavier de Counille, directeur de la 
Petite Scène, n'a nullement tenté d'imiter Balieff. C'est une 
transposition française du théâtre russe qu'il nous offre, 
el c'est précisément le moyen de dégager ce que cet art a 
d'universel et d'humain. 

La Petite Scène est déjà venue à Bruxelles. Souhaiton3 
qu'elle y revienne la saison prochaine arec ce spectacle 
russe, qui est vraiment charmant. 

L E GRAN D VIN CHAMPAGNISE 

est le vin pl'iljéré des conn01ss1·urs I 
Agent-Dépositaire pour Bruxelles : 

A. FIEVEZ, 24, rue de !'Evêque. Tél. 294.43 

---~ .. 
La mort d'Hippolyte Baels, 

ministre de la route 
A. peine nous sortions des portes de l'Ardenne, 
Baels, la nrnin au volant, menait sa Citroën 
Comme on conduit l'Etat: ses amis arrtiges 
Imitaient son silence, autour de lui chargés. 
La route était partout pleine de nids de poules 
Qu'on voyait accourir vers nous comme des boules, 
Sous les pas de l'auto. Et que faisait Baels, hein? 
A force de virer 11 avait le balzin. 
La route est un serpent à la gueule sanguine 
Qui paraît bien vouloir bouffer la limousine. 
Sa croupe se recourbe en replis tortueux : 
Il souifle autour de nous un vent impétueux. 
Le monstre nous nttire : on roule à Lrenle à l'heure 
Mais la route pou1·tanl n'en devient pas ntC'illt ure. 
Bacls est épouvanté. 
' - « Nous allons à la mort, 
Fait-il en se signaut, Si.>igneur, con[iteor / 
Mea CILlpa ! J'ai fait (Jreuve de négligence 
Et nous allons, je crois, pêler sur notre p ... oitrine ! 
Je n'ai pas ou1•ert l'œil, ie suis un criminel 
Et pour ma punilion je vais aller au ciel ! » 
Lors, 11 lance l' auto à travers les obstacles. 
Il pre~se la pédale el le motrnr renâcle. 
Ensuite, tout à coup, H'S quarante chevaux 
Prennent J;, moi t au\ dl•11ts à tr;11 ers htl'uÎs <'l veau:<:. 
Bads, qui ~e sen! perdu, dit : « Si j'en sors ind ' llme, 
Je planterai, ce soir, un l'Ïerge à ~otre-Dame ! » 
.\!ais il n'a pal; fini 1ue l'on est sur le flanc. 
L'e~sieu crie <'l se rompt et \'Oilà le Titan, 
.\Jinislrc des Travaux et de !'Agriculture 
Etendu sur son 1·e11lr e en la rigole obscure. 
- Encore je dis son 11 1·entre » en vous parian! cle lui 
Parce qu'il me con\icnl d'ètre toujours P.Oli 
Rt!1·e de Bacls, il rst mort avec cràne1 ie 
.'i'ayant jamais ron11u la pcnr de la 1oirie .. 
Il meurt en vrai héros de la fafalité : 
L'auto qui le porta recule épouvanté ... 

Jcrm RtlCJVE {1/e la rue drs Nm:ets). 

Fantaisie coîtteuse 

La roule d'entrée de la rnllée de l'Ourthe, entre Ângl<'11r 
et TiJIT, est détestable. On 3 brau la vouloir réparer, c'est 
peine perdue. 

La raison en est qu'elle côtoie, tout le temps, le pied 
des collines de la rive gauche et qu'elle en r~oit toute 
l'humidiré; elle rst lror étroite au~si. 

Deux seo11lrs n1csurl'8 seraient cfficares : l'éhirgir en 
entamant le talus, cl 111 pa1er; c'est faci le étant don.if que 
les Jll'OJll'iélés riveraines peuvent être entamées à fl,J'ÎX 
doux c!ar elles sont peu ou point construites. 

Mais les solutions pratiques, peu coûteuses et r aison­
nalJles, ne sont pas souvent celles qui séduisent les Ponts 
et Chaussées. Cette néfaste administration a résolu, en 
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prmc1pe, de créer sur la rive droite entre Sauheid-Em­
bourg et Tilft un nouvelle route. 

Cette route coûtera cher, car il faudra effectuer des ter­
rassements considérables et elle aura pour premier ré­
sultat de boule\'erser les jolis coteaux boisés de Sainval 
et les pittoresques rochers du « Bout-du-llonde », devant 
le fort d'Embourg ; en un mot. cette superbe entrée de la 
vallée sera déshonorée, le pitlorcsque naturel étant rem­
placé par d'immondes talus. 

Voilà l'inutile sacrilège auquel on veut consacrer plu­
sieurs jolis millions ~ 

Pour le quart de la somme, on mettrait en état la 
route actuellement existante. 

OSTENDE: GRAND llO'l'EL WELLINGTON 
59-60, Dig11e de Aler. - Confort moderne. 

RES'fA UICA NT WELUNGTON: tout ter ordre. 

PARAPLUIES MONSEL 
4, Galerie de la ReinQ 

Les pavés de Gand 
Les pavés de Gand? li faut en parler. Gand a ses cho­

ris~ - jeunes, beaux, bien faits, 11npeccables, comme 
chacun sait - et ses pavès. Ces pavés sont pointus, traî­
tres, heurtés, homicides. Ils ondulent dans les rues avec la 
grâce des coteaux mo1lérés dont les paysages de l'Ile-de­
France s'enorgueillissent à juste titre. Ils captent l'eau 
pour l'enfermer dans des vasques irrégulières près des­
quelles les bassins de Versailles ne sont que de la gno­
gnotte. Ils s'engluent d'une boue fétide et gluante qui riva­
lise avec celle qui a fait la fortune de Saint-Amand, cure 
des rhumalisanls ... 

Infortuné, trois fois inCortuné, l'aulomobiliste que le 
désir d'aspirer l'air marin oblige à traverser Gand; ses 
rues étroites, aux coudes déconcertants, aux carrefours in­
sidieu.x, ses ponts Lournanls qui Cont la nique aux impa­
tiences et se réjouissent insolemment de la file de voitures 
réduites à la plus désolante, à la plus irrémédiable des 
immobilisés, ses pavés enfin, legs d'un moyen âge taci­
turne et figé, grâce auxquels les Fiat, les Minerva, les 
Rolls-Royce même retrouvent comme ataviquemcnt les ca­
howments, les sursauts, les bonds. les bris aussi et les 
paralysies des grands chariots mérovingiens, p<'rfidement 
enlisés. Autant de pièges qui guellent infailliblement la 
voiture chargée de familles, rgayée rie jumpers, de bérets, 
de casquettes, de raq11ettcs, de « clubs », la voiture du 
week-end promise au farniente dominical. 

Pourquoi faut-il, justes dieux ! que l'ordonnance des 
routes belges ait placé entre la capitale et ces lieux de 
délices : Ostende, Westende, Le Zou!e, La Panne, cités 
coquettes où fleurit l'étranger, la noire et dure cité d'Ar­
terelde aux pavés inhospitaliers, aux ranges ag~lomérées, 
aux ruisseaux nourris d'innombrables détritus! 

Une invitation intéressante 

La llAJSON fANNER ET ANDRY vient de rentrer une 
série de rouvN\Ux mo1lèlcs de chambres à coucher et de 
salles à manger. 

" - Elle a conscience de pouvoir vous satisCa1re entièrement. 
~: 1· C'est. ~ourquoi elle vous convie à visiter ses magasins 
· d1expos1hon : 

131, CHAUSSEE DE IIJ\EClIT. BRUXELLES - Tél. 518.20 
Venez et voyPz. 

Nos bois sont secs, nos meubles sont solides. Leurs 
formes sont artistiques et leurs prix sans concurrgnc~ 

Voyages à Londres 

De pelils voyages accompagnés à L<>ndres, la plus 
grande ville du monde. sont organisés par les « VOYAGES 
BROOKE ». Ces voyages sont aussi amusants qu'agréables 
et utiles et ils ne coûtent. fout compris, que 885 trancs 
belges. Prochain départ le 12 juillet. Programme sur de­
mande aux \'OYAGES BROOKE. 17, rue d'Assaut, Bru. 
xelles; 112, rut> de la Cathédrale, Liége; 5 place Emile­
Braun, Gand; 102, rue Xhavél'. Verviers; Anvers, 27, Mar­
ché aux Œufs (Antw. Tr11vcl Off.) 

Une épreuve à faire courir 

Lâchez en Belgique, au cr~puscule, à la frontière belge 
d'Adinkerke, un aulomobilisle ne parlant que le fran­
çais; nous supposons un crépuscule d'automne déjà hâtif, 
avec petite pluie. 

L'épreuve imposée à cc touriste consiste à aller d'une 
frontière à l'autre, de la française à la hollandaise, soi­
xante à soixante-dix kilomètres. Nous dison~ qu'il n'y 
arrivera pas ... Il ne sortira d'un guêpier que pour tom­
ber dans un autre et devra renoncer à son entreprise. 

Essayez. Ou plutôt, Messieurs du Touring ou de l'Au. 
tomobile-Club, faites donc essaver. 

En re\'anche. en janvier 1!)2!l, en plein hiver, avec 
des journées très réduites, des amis à noua ont pu allez 
de Ghi"elde à t\ice (J ,500 à 1.600 kilomètres) en ne IY 
mandant que deux fois leur chemin ... 

Qestaurant « La Paix ~ 

57, 1·ue de l'Ecuycr. - TéUphone 125.43. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, place Saiote•Cuclule. 

Droit de séjour 

L'automobiliRle {ranç3is paie pour séj,mrner en Bel. 
gique avec sa machine et l'automobiliste bel~e paie en 
France. 

Bien entendu, c'est la France qui a commenc.?. La Bel­
gi~ue a riposlé ... naï\'ement. Car un autoroobilisle fran­
çais peut très bien ne pas aller en Belgiqu~; u11 Bclga r.e 
peul pas ne pas aller en France. 

La Crontière française n'est pas plus loin de Bruxellea 
que Fontainebleau de Paris : c'est la banlieue, une dis-­
lance d'excursion moyenne. 

La Belgique, avec sa taxe, empêche peut-êlre les gens 
du :\ord, des Ardennes. du Pas-de-Calais de venir à Os­
ten de ; c'est elle qui a;t roulée. 

)fais la France sait bien que le Belge, prisonnier dans 
ses frontières étroites, est contraint d'aller à Paris Nice, 
Biarritz, Paris-Plage, etc., etc ... et les Alpes, et la' Loire, 
et les Vosges. 

Aussi elle l'étrille durement: à la taxe (i4 francs 
belges par jour) elle ajoute timbres, amendes, surtaxes ... 

C'est une ,·éritoble brimade... Supposons qu'elle est 
le fait d'une arlminislration ... bien connue et non de 
gouvernants conscients et bienveillants.· 

Des crayons H ardtmuth à 40 centimes ! 

Envoyez 57 fr. 60 à Jnglis, 152, boulevard E.-Bockstael, 
Bruxelloo, ou virez celle somme à son compte chèques pos­
taux 261.17 et vous recevrez franco 144 excellents crayonq 
Hardmuth véritables, min_e noirQ n° ~ -
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BUSS & C0 ~00~ CADEAUX 
66, rue du Marcbé•a u::r::•Borbes, Bru::r::elle e 

PO RCELAINES, ORFÈVRERl'.B, OBJETS D'ART 

L'éducation du chauffeur 

L'avez-vous déjà reçu, le poulet du bourgmestre ? 
Voici : on suppose que vous avez commis une de ces 
premières fautes qui sont à base d'innocence. Vous trou­
verez dans votre courrier, daté du cabinet du bourgmes­
tre de la ville de Bruxelles, le papier suivant : 

Monsieur, 
Il a été constaté que votre voiture portant la plaque ancielJlle 

no 216990828 était abandonnée le 82 avril 19-29, à 18 h. 16, 
avenue Loruse entre les places Louise et Stéphanie, où le 
sto.tionnement sa.ns conducteur est interdit. 

De.na l'intérêt de la circnlation générale, je vous serais 
reconnaissant de bien vouloir, à l'avenir, voua conformer au 
règloment. 

Voua rlSllerciant d'avance, ~e voua prie, Monsieur, d'agréer 
l'assurance de ma oonsidération distinguée. 

Le Bourgmestre, 
Adolphe Mu. 

Et c'est signé ... On se mettrait en contravention rien 
que pour recevoir ce document. Mais il est un rappel, 
une leçon profitable. Il fait plus, à notre avis, "IOUr l'édu­
cation du chauffeur que la répression mécanique .. . Puis, 
la ville de Bruxelles s'y affirme (par le canal de son re­
pr~srutant) comme une grande dame courtoise, bienveil­
lante, un peu sévère .. . 

Un fait acquis J 

Mais oui, certainement, elle a fait ses preuves, et donne 
les meilleurs résultats, tant au point de vue élégance et 
précision. La monlre-bracelet « Sigma » est inc•mtest.a­
blt>ment la plus avantageuse sur le marché. 

Au Cercle Africain 

Le Cercle Africain s'est réuni lundi soir sous la p1·és'­
dence du prince Léopold. Le président effectif, général ile 
Rennette, siégeait à sa gauche et M. Jaspar à sa droite. 
Le général de Rennelte avait l'air d'un brigadier de gen­
darmerie, avec une figure pour images d'Epinal, taillée 
dans le bois à grands coups de ciseau. 

Ame droite et cœur fort, le général fit un Ji:;cours 
adapté aux circonstances. Pour être sûr de ne pas man­
quer au protocole, il fit du zèle et termina un couplet par 
ces mots: « Je demande au duc de Brabant h1 perm1s­
s1on de lui demander de prier Je Roi d'agréer l'~xprrs· 
sion ... » Le pauvre prince se demandait à quoi on vou 
lait en arriver. Puis, le général leva un verre à eau m 
criant : . « Je p-0rte (sic) au Roi, à la Famille royale, à la 
colonie .. . >> Au bout d'un instant, l'assistance comprit 
de quoi il s'agissait et applaudit. 

~I. Jaspar fut moins heureux qu'à l'ordinaire et S!tr­

tout qu'à la dernière réunion du Gaulois. Il fit de l'hu­
mour, maie· en se forçant un peu. Puis il dit : « fa rais 
parfois de bons discours, j'en fais aussi de mauvais. 
Quand ils sont bons, c'est que mon auditoire me !Ps in­
spire. >> 

Les Cartets Fry 

chocolats en cubes, avec ou sans fruits et noix, sont en 
vente partout. ll:mporlez un Cartel à la maison auj·)Ur· 
d'hui. Madame el les enfants seront enchantés - i:i rnus 
ne l'avez pas tout à fait mang~ vous-même avant d'y 
arriver. . 

Le Duc 

On passa ensuite au salon-fumoir, où le prince de­
meura debout toute la soirée, en des têle-à-têle successifs 
qui pouvaient être agréables, mais qui eussent gagné à 
se passer sur un . canapé. Celle coutume du protocolit 
belge est vraiment détestable. Elle tue toute \'le de s::tto11. 
harcèle le malheureux pr·ince qui saute d'un pied sur 
l'autre en attendant la fin de la corvée. 

Une foule d'Américains, et surtout d1Américai11es s'm­
tassait à l'entrée et aux vitres pour voir le duc el se n n­
çaienl l'œil à examiner cette physionomie de grand gar­
ço~ rosf.'I qui rougis!.ait en entamant chaque nom•el er.tre­
tien. Ils ne savaient pas que c'était fait comme ça, un 
prince. 

Lui, il faisait de son mieux. Mais ies AmP.riraini; ont 
dll se demander quel était l'agrément de ce chapdet 
d'a parte, tandis que M. Jaspar pouvait sautil't>r t!e l un 
à l'autre, le général de Rennette déambuler en vériflant 
son sabre, son monocle et le S::t\•ant camoni'lage de Si\ 

calvitie ; AI. Lippens exhiber sa stature monumentale et 
magnifique. 

Les abonnements aux journaux et publications bel­
ges, français et anglnlEi sont reçus à l' AGEN CE 
DECUENNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Le kiosque à Wibo 

li y a un kiosque à Iirres et illustrés au fumoir du 
Métropole. Alais on l'avait recouvert d'une vasl~ ~ti<·ffi·'>e 
noire. Tout le monde acquit bientôt la conviction que 
c'était pour tuer les concupiscences évenluellr>..> 1e5 Colc>­
niaux. Bientôt on apprit que c'était M. Raels lui-même 
qui en avait donné l'ordre, ce qui n'étonl'la pereonru>. 
On devinait en dessous de la housse pudique des imprimés 
pornographiques. De vieux broussards comme le colonel 
Libbrechts et le général Tombeur se demandaient ce qu'on 
leur voulait.. . 

Automobilistes 

La plus belle voilure qui ne soit jamais sortie des Usines 
Buick, la plus solide parmi toutes Je, voitures américaines, 
celle dont le succès est retentissant, est indiscutablement 
le nouveau modèle Buick Hl29. N'achetez aucune voiture 
6 cylindres de luxe 6ans l'avoir vue. 

Paul-E. Cousin, 2, boul. de Dixmude, Bruxelles. "' 

Un bon conseil, Mesdames 

Employez les fards et poudres de LASEGUE, PARIS. 

L ' Ordre des médecins 

Tout comme l'an passé, on en parla beaucoup. Il se 
pourrait d'ailleurs qu'on en parle l'an prochain au cours 
des Journées Médicales de l'autre semaine comme cetle 
année-ci. Dans tous les discours, on Je vanta ; dans les 
convei·sations, on l'étudia; parfois m~me on eJ! médit. 

Tout le monde est d'accord sur le principe, mais on se 
demande comment le réaliser. 

Entre vieux el jeunes, les rivalités sont par_foia vio­
lentes. C'est fatal. Quel ignorant serait Vésale· âüjour­
d 'hui devant un étudiant en sciences ? 1 Quelques mé--
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decins qui travaillent selon les méthodes apprises il y a 
quarante ans ne sont pas toujours en termes très chauds 
avec leurs jeunes confrères. Ceux-ci, par contre, sont 
accusés d'arrivisme. 

Dans tout cela que pourrait faire l'ordre ou la Chambre 
des médecins ? 

S'opposer au charlatanisme? Très bien. Mais que d'in­
venteurs géniaux ont commencé par être traités de cha1-
latans. La Chambre serait composée évidemment de 
membres du collège el autres associations où la camara­
derie jouera toujours quelque rôle. Il sera bien dirricile 
de blâmer un professeur d'université qui sert la publicité 
d'une rirme pharmaceutiqu ' tandis qu'un jeune médecu1, 
dans la même situation, pas~cra pour un arriviste. 

Il reste enfin l'épineuse queslion de5 tarifs. Imposer un 
tarif est un ukase que des milliers de médecins n'accep­
teront jamais. Et le Parlement, pas plus que !'Ordre, n'y 
auront jamais rien à voir. 

Le chirurgien qui opérera la question de !'Ordre de& 
médecins mérilera un beau monument. 

Qu'attendez-vous, Madame 

pour disposer chez vous de l'eau chaude à toute heure, 
nlors que le distributeur électrique TllmfSO~ Pst toujours 
prêt à vous la donner. Propre et économique, il ne ré­
clame ni surveillance ni entretien . Indispensable pour le 
bain, la toilette. la cuisine et le ménage. 

S. E. JI. , 54, chaussée de Charleroi, Bruxelles. 

A la commune libre des Marolles 

La commune libre des ~larolles a son drapeau. La re­
mise de l'emblème a eu lieu au Cygne, à la Grand-Pla"e. 
en une cérémonie très gaie, sans officiels ... Ces messieurs 
se sont trouvés indisposés d'un commun accord, comme 
les invités de M. Chouîleurv. 

Tout s'est bien passé, rnaÏgré l'a~ence de ces augustes 
personnages, que leur grandeur attache sans doute à leur 
fauleuil. Le quartier a fêté joyeusement le nouveau dra­
peau. Cela se termina par un super be banquet qui eut 
lieu dans un café d'Ellerbeek, où s'étaient donné renclez­
vous le gratin des Marollt's - les qualre reines et tout le 
collège échevinal - qui conspua copieusemenL les édiles 
bruxellois. 

Pantagrucl et Gargantua ont dO se tenir les côtes :la11s 
le paradis où ils coulent à présent une heureuse éternité. 

On mangea comme quatre, on but comme dix. On ~e 
remplit, on chanta. Ripailles fantastiques, qui tenteraient 
le pinceau d'un Rubens, s'il exislait encore. Liesse :iè­
boutonnée. qui aurnit ravi d'aise les Breughel. 

Sur l'air des lfo11ta91111rrls, on chanta ce que nous re­
produisons ci-dessous en respectant l'orthographe. Ja di­
vine orthographe, indice des consciencei:: pures et sereines : 

.,,, 
l' 

Marolle pure et. gaie 
Je vous aime d'un amour 
Avec tes rues et tes ruelles · 

Vous y serais toujours 
Rien n'est plus beau que notre commune libre 

L'ons y vie heureux que tout le monde nous envie. 
Allons Marollien (bis) 

Chanter en cœurs (bis) 
Vive notre commune (bis) 

La Paix et le bonheur, et. le bonheur. 
REFRAIN: 

Halte là, halte là, halte là 
Les Marolliens; les Marolliena 

Hdte ~àJ halte là, halte là 
Les Marolliens sont là 

etc. 
Vive la MaroUe ! Si tous les conseils communaux fès-

11emblaient à celui-ci, tout irait mieux ! 

~~~LA 
...... _,_ - .. --·--,-· __ .. _ 

COMPAGNIE ANGL41SE 
7-13, Pl.de Brouckère, BRUXELLES. 

à partir de Lundi l 

RABAIS DE 20 p. CENT 
sur no.s existence.s er\Vêtement.s 
d'été, Chemi.serie. Bonnete~ie P._t 
Mess ieur.s, Jeunes Gens et fnfent.c 

ET DE 20 A 50 p. CENT 
sur l'\oJ rnodê\eJ de èo.stumes 
Taille.uf'.s et Manteaux p!: Dame.s. 

1800 COUPONS 
en dessous des prix de fs.eture·' 

Le vernissage de l' Atlanta 

Il a eu lieu \'endredi dernier. Les invités visitèrent tout 
l'établiseement, et comme il n'y ayait vraiment qu'à 
s'extasier, ils s'extasièrent. 

Sans parler des chambres, qui sont de petites mer­
veilles de confort, la salle des fêtes et le dancing firent 
pousser des cris d'admiration. 

Le président du conseil d'administration, M. Contesso, 
passa, pendant le banquet, la parole à M. Portal, qui dit 
avec beaucoup d'rloquence tous les efforts des architectes, 
iirgénieurs, artistes, industriels el commerçants qui réa­
lisèrent c.e vaste palais du voyageur. 

M. Penso, qui parla au nom des consuls, ne fut pas 
moins éloquent. On l'applaudit beaucoup. 

Le jazz-band, composé de nègres américains, enthou­
siasma l'auditoire, el M. Tieni, qui avait veillé sur la 
préparation du menu avec un soin jaloux, inspira de la 
reconnaissance à tous les estomacs. 

Puisque vous allez à Paris cette semaine ... 
voici l'adresise d'un bon pellt restaurant conscie~cieux : 
LA Cl/MIJllF.RE, 17. rut: B~rgère, à deux pas du Faubourg 
Monlmnrtre, et ilont la cuisine est extrêmement soignée. 
Spécialité dP poul<'t rôti sur Feu de bois. Vins d'Anjou 1 
de Château-Neuf tfu PapP. Prix tr/>s moMrés. 

OUVERT LE D"L\XCRE 

Un accroc 

Il y en eut un, un tout petit ... sans grande importance. 
Mlf. Wauwcrmans et Pallou, échevins de Bruxellea, 

avaient été invités nu vernissage et au banquet. [Js avaient 
répondu l'un et l'aulre qu'ils se feraient un véritable 
plaisir d'assister à ces cérémonies inaugurales et gastro­
nomiques. 

Cent personnes les attendirent jusqu'à neuf heures d11 
soir, alors que lt's hors-d'œuvre devaient être servis à 
huit heures. • 

En désespoir d~ cause, on téléphona à M. Pa1tot1i _qq6 
J 
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rit la sourde oreille; puis à ~f. Wauwermans, qui se con­
tenta de faire répondre qu'il était en voyage. 

Il est réconfortant de songer que ces messieurs, qui 
ont à représenter la Ville de B~xelles en mai!ltes occa: 
sions, ont tous deux sur la politesse des notions aussi 
parfaites ... 

Toast à la presse 

Au cou!'s de la troisième journée de l'Amblève, un ban· 
quet a eu lieu à Coo. 

Au dessert, le poète Emile Lin a fail, en vers, ce toast 
à la Presse: 

Messieuu, &'il est un site, un séjour attesté 
Où cél6brer la Presse, où l& fêter, où l'oindre. 
C'est ici, c'est au fond de ca val enchanté, 
Au cœur de ces forêta que nous le voyons poindre. 
Les siècles l'ont fa.it naître et les dieux enfanté. 
Le fracas du tonnerre à notre est moindre 
Que celui du flot cla.ir, qui, venu a'y disjoindre, 
S'écroule dana l'abîme et dans l'éternité. 
Le hasard, en ces" lieo.x, pour la Pressa a fait souche: 
En roc ici Junon changea la nymphe Echo. 
La Presse est née au pied des cascades de Coo ! 
A ta aanté, Déesse aux cent voix, aux cent bouches, 
Toi qui de cette conque a conquis l'Univer11. 
A la Presse, Messieurs ! Et pitié... pour les ven ! 

Voilà qui réjouira tous les historiens de la Presse, les­
quels ne se doutaient pas encore que la cascade de Coo 
lui avait donn énaissance, telle la mer à Vénus. 

Quant aux vers, aucune pitié pour eux, monsieur, 
aucune! 

ACCUMULATEURS 

TUC>OR 
• 

AUTO::. 40 ANNÉES D'EXPÉRIENCE T.S,F 

Souvenir de la vie des tranchées 

Petite histoire ra.contée à. la. 
TAVERNE RESTAURANT < LOSTA > 

24, rue de Brabant. 

Un de nos amis voyageant en Alsace entendit raconter 
celte histoire sur la charmante terrasse de l'Hôtel Cham. 
bar à Kayserberg. . 

A l'arrière du front, dans les hgnes allemandes, on 
avait installé des feuillées tout comme dans les lignes 
françaises i.u belges, mais la discipline et la hiérarchie 
étaient, dans ce domaine, particulièrement obser\'ées. Sur 
l'un de ,·es édicules. rin lisait un bel écriteau : 
1Vur [ilr die llerren O[jiziere (Pour JIAI. les o[ji.ciers seuls} 

Le lendemain, on put lire sur les autres édicules cette 
inscription c.1ligraphiée : 
Für die andere Arschlochen (Pour les autres trous du c ... ) 

Le petit Hôtel < Losta. >, 
dernier confort (près la. gare du Nord à Bruxelles). 

· Tli. PHLUPS ~:ç::a::! 
• a, rue Sana-Souol BruxellH, - Tél. 'a 338,07' 

Un peu cruel 
Clemenceau apprend qu'un général extrêmement connu, 

assez âgé, et pour lequel d'ailleurs il n'a qu'une affection 
mitigée, va bientôt épouser une jeune et charmante femme. 

- Par[ait, dit-il, il aura maintenant deux fronts à 
défendre. 

ORGUES MUSTEL----. 
PIANOS PERZINA 

Ag. gén•ral: Alb. De Lil, rua Théodora Yerhaagen 101. Tél 462,51 
GRANDES FACILITÉS DE PAIEMENT 

Bruges la vertueuse 
Personne n'ignore que la ville de Bruges a la réputa· 

lion d'être vertueuse. 
Un accord est intervenu entre elle el la Société Natio­

nale des Chemins de fer de l'Etat afin que les étrangers 
débarquant à Bruges ne puissent commettre aucun acte 
contraire aux bonnes mœurs. 

De nombreux trains venant de Blankenherghe et de 
Knocke ont comme terminus la gare de Bruges. Et à cha­
que arrivée, le haut parleur annonce inlassablement: 

Bruges ... tout le monde décent ! 

&-Polic1er tx~rimente. Trouve Tout•Suit Tout-Partout 
BRUXELLES 5, rue d'Aerechot ANVERS 2, longue rue Neuve 

- NORO.T61.598.72 - - - - T61. 208.97 

« La Gaule » 

C'est le titre du grand magazine que vient de fonder 
M. D.-J. d'Orba1x. Ce titre est tout un programme, et la 
publication porte en épigraphe la fameuse phrase <Je 
César : llorum omnium /o,.tissimi su nt Belgae... de tou~ 
les Gaulois, les Belges sont le$ plus braves. Dans l'esprit 
de la rédaction de la Gaule, cette réputation leur coniè•" 
des devoÎl's particuliers et d'abord celui de défendre la 
civilisation française, héritière de la civilisation gau· 
toise. C'est un noble programme. 

Evidemment, cela n'ét;lit pas à dire dans le programme 
d'une publication qui tend à répandre le gollt des letl•'CS 
et qui fait une place légitime h la publicité . 

Ce premier numéro de la Guule se présente ÎO!'l bien, 
avec une étude sur la question des langues de M. Ilora~tl 
Van Off el, Flamand, rr.r.•s f.Cm ain rranÇ>l!S. lin r(}man 
du même ; une nou\'elle de Frans Hellens ; un article tit· 
téraire de Louis Piérard ; des échos : des chroniques. Nous 
envoyons à la Gaule nos meilleurs vœux de succès et de 
prospérité. 

Sources Chevron 
(lBDEIMES BELBZS) 

&AZ NATUREL 
L'EAU 

. PRÉVIENT : 

DE TABLE Rhumatisme 
DES Boutte 

CONNAISSEURS 
Arté rlo~c If rose 

IJIOUDES A L'EAU 
- DE SOUBCI - - tti,taH.: 87U4 
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La Commémoration de la Victoire des Namurois 

à la Bataille des Eperons d"Or 
La 

11 

manifestation 
juillet 1 302 

Les personnalités 
A l\llDI PRECIS, les membres du Comité (et les adhé­

rents qui se joindront à. eux) seront reçus à. !'Hôtel de Ville 
de Namur par 1\1. Golenvaux, bourgmestre, et les membres 
du Collège échevinal et du Conseil communal. 

? ?? 
J,E BANQUET sera servi à. 1 heure précise dans la belle 

et vaste salle du foyer du Théâtre de Namur. 
l\I. Fulgence Masson, Ministre <l'Etat, présidera. 

?? 1 

De nombreuses dames ont e:1.-prlmé le désir de prendre 
part à. la manüestation et assisteront au banquet. 1\ous 
sommes très honorés de leur adheslon. 

? ? ? 

L'exécution du menu, qui satisfera les plus difficiles, a 
été confiée à M. Nollet, le traiteur de l'HOTEL CONTINEN­
T AL, que ses compatriotes ont surnommé « le Vatel namu-. 
rois. » 

? ? ? 
Le prix du couvert est de 80 FRANCS (vins et café compris). 

? 1? 
Nos amis sont instamment priés d'envoyer D'URGENCE 

leur souscription à. l'administration de ccPOURQUOl PAS?» 
dont le compte chèque postal PORTE LE No 16664. 

? ?? 
POUR NA1\.IUR, on est prié de s'adresser à. notre confrère 

M. BEAUPAIN, Directeur du journal « La Province n, de 
Namur, 24, rue des Brasseurs. 

? 1? 
Pendant le banquet, un orchc~trc se fera. entendre dont 

la direction a été confiée à. l'l'I. Dav'.d, chef d'orchestre de 
la symphonie du Kursaal. 

? 1 ? 
La fête se terminera par l'exécution d'un joli programme 

musical de cabaret wallon, dont notre excellent confrére 
Bcaupain, directeur de la cc Province 11, de Namur, et preS1-
dent du Comité namurois de la manifestation, a préparé 
avec soin l'organisation. 

? 1? 
Le 81tccès de la manifestation organisée sous les auspices 

de « Pourquoi Pas? » s'affirme de plus en plus. 1 
En dépit du jour, un jour de semaine, et de l'Jumre, mtd.t, 

qui exige à peu près le sacrifice de la journee entière, Les 
adhésions affluent de toutes pat·ts, autant du pays flamand 
que du pays wallon. Et autour des membres du Comité vien­
nent se grouper nombre de personnalités distinguées qui 
ont bien vouiu accorder leur patronage à la fête. 

Ctton~ d'abord les parlementaires : 
M. Fulgence Masson, ministre d'Etat, député de Moru: 

M Neujean, ancien ministre, bourgmestre et député de 
Liége; M. Bovesse, député de Namur; M. Sinzot, député de 
Mons; M. Amelot, député d'Aude11arde; M. Dufrane-Friart, 
sénateur; M. Buyl, député d'Ostende-Funies-Dixmude; 
M. Max Pa.stur, ancien sénateur de Nivelles. 

Le comte Adrien van der Burch, le comte àe Renesse, le 
baron Marcel Janssens, MM. Raymond et Georges Vaxelaire, 
M. Ernest Jaspar, l'éminent architecte et Mme E. Jaspar, 
M. Edouard Huysmans, directeur de l'« Horizon », M. Henrt 
Krein, consul de Perse, M. Frat1a> Tllys, président du Cercle 
Gaulois, M. l'avocat Hervy-Cousin, vice-président du Conseil 
supérieur de la Marine, M. Goar, directeur de la Marine, 
M. Boisacq, professeur â l'Université de Bruxelles, M. Briers, 
bourqmestre de Lummen, M. le docteur Falmagne,échevin de 
Namur, M. Sasserath, bourgmestre de Dinant, M. le docteur 
Terwagne, de Chevron, M. l'avocat Emile Roisin, ancien 
bàtonnier de Namur, M. le docteur Franz Thoelen, de Bru­
xelles, l'aéronaute Ernest Denmytcr, M. Emile Coulonvaux, 
avocat à Dinant. 

Les « Amitiés françaises de Belgique » seront représentées 
par quelques personnalités qualifiées : M. Albert Vleminckx, 
président de Bruxelles, M. Alphonse La11ibilltotte, président 
de Mons, M. Vermeren, préside11t de Malines et M. Gérard, 
préstdent de Dinant, M. Camille Deberglle, directeur du 
journal « Les Nouvelles », qui préside les « Amitiés » de 
La Louvière, M. Fernand Rooman. directeur des sociètes 
d'auteurs pour la Belgique, la Hollande et le Grand--Duche. 

La grande t11dustrie sera personnifiec par M. Hannecart, 
dont on n'a pas oublié le rôle de elle/ de la délégation belge 
dans la Ruhr et à qui M. Vandervelde, lors de son passage 
au ministère des Affaires étrangéres, confia lli réorganisation 
des services éconcmiques de son département, M. Achille 
Urbai11, le grand industriel, 

Plusieurs de nos confrères de la presse 0'71t, dès le premier 
jour, adhéré à 11ctre initiative en termes enthousiastes: 

M Gérard Harry, président d'ho1111eur del' Association de 
la Presse belge, M. Neuray, directeur de la « Nation belge », 
M. Beaupain, directeur de la « Province », de Namur, 
M. Olympe Gilbart, rédacteur en chef de la « Meuse », 
M. Cattier, clirecteur de la « Ga?·~lle », M. Isi Collin, du 
« Soir », M. N. Barthélémy, secrétaire général de L'« Etcile 
belge », M. Arsëne Heuze, de « Liege-Eclws », MM. OlyD, 
père rt fils, des « Nouvelles » et de « Nieuw Limburg », de 
Hasselt, M. Pierre Fontaine, directeur de « Rouge et Noir », 
M. Jea11 Esters, directeur des services bruxellois de la 
« Meuse », M. Auguste Vierset, M. Fernand Dessart, le cha1z,.. 
sonnier wallon, M. Hector Voituron, etc. 

Seront également représentés les journaux : « La Flandre 
libérale », de Gand, par Mlle Hélène Piette; << Le Ma.tin » 
et « La Métropole » d'Anvers; « L'Event(Lil », par son direc­
te11,r, M. FernancZ Reding; «L'Actton nationale», de M. Pierre 
Nothomb, la« Gazette», par son rédactettr en chef M. Ha­
ton. 

Le groupe anversois des Flamands hostiles à la politique 
pro-activiste sera particuliërement 11ombrcu:t. Citons parme 
les adhésions de la toute première heure, aux côtés de notre 
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RHUMATISMES 
MIGRAINES 
GRIPPE 

FIÈVRES 
NÉVRA~GIES 

RAGE DE DENTS 
i)A.NS TOUTU PHARMACIES 1 L'ETUI Dt 8 CACHETS 1 ' FRANCS 

D@e4 G4nlrol 1 PHARMACJS DEL.HAIZE, :Z, Ge/cri1 Ja Rt1, Br..Jûl 

ami et collaborateur, M. l'avocat Arthur Rotsaert, M. l'avo­
cat Charles Van Geert-Rubens, préstdent du comité anver­
soi.s; MM. les avocats Fernand Bos111ans, J. Braekers, 
Georges de Bru11ne, M. le baron Francis Delbeke, M. J.-V. 
Janssens, M. Arthur Jordens, M. Mattrl.ce Mermans, 
M. L. Van der Taelen, M. Marcel Walckiers, MM. Fernand 
et Georges Coltgnon, M. le docteur Lton Canivet, M. le 
directeur du Lycée d'Anvers !If. Henen, lt!M. les industriels 
Gaston Callot et Oscar De Blaere, etc., etc. 

La presse 
La. p~se a continué de commenter abondamment notre 

Initiative. 

La « Flandre Libérale » dit, entre autres choses 
pertinentes : 

Quoique émanant d'un joun1al satirique et humoristique 
et présentée sous une forme fantaisiste, cette manifestation 
est cependant plus sérieuse qu'elte n·en a l'air. Elle tend, 
en effet, à. rappelnr que « le succës de 1302, loin d'être 
l'œuvre exclusive des West-Flamimds, est dO. au contraire, 
et pour une bonne partie, aux Namurois. dont le vallla.nt 
comte Jean de Namur fut même l'orgarusateur et comman­
dant en chef de l'armée victorieuse » et è. « commémorer, 
da.ns un esprit d'union patriotique, la pa1·ticipation des Na­
murois à un événement historique et nulltaire important et 
l'union, dans un même esprit de sacrifice et d'indépendance, 
des West-Flamands et des Wallons de Namur sur un champ 
de bataille célèbre. » En rétablissant simplement la vérité 
historique, elle sera. donc de nature à rapprocher Flamands 
et Wallons dans la célébration commune d'un fait ti-op 
longtemps exploité dans un but diamétralement opposé. 

La« Province», de Namur: 
Les Namurois ne doivent pas bouder à cette belle fête. 

Ils doivent se joindre à. ceux qui viendront le 11 juillet dirn 
peu partout protester contre le caractcre donne jusqu'ici à 
cette commémoration par les a.ktiviStes et les mouettards. 
Ni les bons Flamands, ni nos amis français ne pourront 
prendre ombrage de cette miSe au point qUi s'imposait de-
puis longtemps. · 

L • « Echo de la Bourse » : 
« Pourquoi Pas? » prend l'initiative d'une manifestation 

aus& opportune qu'originale et patrlouque : il s·agit d'orga­
niser à Namur, le 11 juillet, la fête anniversaire de la bataille 
des Eperons d'Or 0302) jusqu'ici !étée exclusivement en 
Flandre, avec les arrière-pensées que. l'on connait. Conune 
« Pourquoi Pas? » le prouve, cette bataille n'eut pas du tout 
la signification qu'on lUi attribue : elle fut gagnée par m1 
Wallon, avec l'aide de Wallons, et pas sur des troupes. fran­
çaises exclusivement, mals auSlli sur des Malinois, des Bra­
bançons, des Llmboui·geols, des Hollandais! D'autre part, û 
ne s'agit pas non plus de la rencor..tre d'une « démocratie » 
contre la (( noblesse » - notre confrère remet les choses au 
Point : c'est à lire ... A Namur, on sera entre Wallons et Fla­
mands, tous bons Belges, pour protester, en somme, au nom 
de l'unité nationale, contre Je « côté stupidement agressif 
qu'a tous les ans, en certains marécages, la manifestation 
du 11 juillet >. 

\ 

L' «Horizon »: 
Notre excellent confrère « Pourquoi Pas? > fait. un appel 

Invitant les Belges à. commémorer la bataille de Groeninghe 
plus connue sous la dénomination de « Journée des Eperons 
d'Or », à Namur, le Jeudi 11 juillet prochain. Il justifie la 
pertinence de pareille manifestation en soullgnant qu'il est 
établi que le succès de 1302 fut. en bonne partie, dll au 
vaillant comte Jean de Namur, fils aipé du second lit de 
Guy de Dampierre, qui organisa et commanda l'armée victo­
rieuse. 

Jusque dans les dernières années, la commémoration de la 
Batallle des Eperons d'Or a prlnc1palement servi de pré­
texte à d'aucuns pour se livrer à des manifestations d'ordre 
~guistique ou social, tout à !ait étrangères à. ce fait hl.s­
torique. 

C'est pourquoi un groupe s'est formé paur commémorer, 
d~ns un esprit d'union patriotique, la participation des Na­
murois à un événement historique et militaire impartant, et 
l'union, dans un même esprit de sacrifice et d'indépendance, 
des West-Flamands et des Wallons de Namur, sw· un champ 
de bataille glorieux. 

QueBques lettres 
Nous avo11.s reçu un courrier considét·able à propo! de 

cette commémoration de la bataille des Eperons d'Or. La 
plupart des correspondants nous félicitent avec une cordia­
lité qui nous touche, d'autres nous eng ... 

Parmi les lettres tl'enguet1lades, citons celle-ci, qui est la 
plu! typique et la plus pittoresque : 

Monsieur le Directeur, 
Quatre-vingt-cinq pour cent des morts belges de la grande 

guerre sont des Flamands; 85 p. c. des embusqués belges de 
la grande guerre \Paris, Le Havre, Calais, etc.) sont des 
Wallon~. Cela ne date que d'hier, donc on sait le prouver. 
et malgré cela, les Wallons sont les plus braves, tout ce qw 
est Flamand est boche. 

J'en ai la preuve personnelle, puisque Invalide, j'ai déjà 
encaissé des insultes d'activiste, etc., parce que j'aime et 
adore ma langue. 

En 1302, les Français ont été battus par les Flamands (ce 
n'est pas la seule fols>. Comme personne n'a rien vu de cela, 
nos braves Wallons i·evendlquent l'honneur de la victoire. n 
n'y a rien d'étonnant a cela, puisqu'ils revendiquent déJà. 
l'honneur pour la grande guerre, et cela leur est facile, ils 
ont les sous et les journaux. 

Si vous êtes juste. Monsieur le Dit·ecteur, propasez une 
enquête impartiale pour la grande guerre, et dénombrez les 
Flamands et les Wallons morts pour la Belglque, c'est-à-dire 
pour votre portefeuille. Parce que d'après ma souvenance 
pendant la guerre : dans les tranchées, le flamand était la 
langue usuelle. Au Havre, etc., le français était la langue 
usuelle. 

Un invalide flamand, qui a des blessures. 

Ce pat1vre type nous paraft tenir assez bien le rôle de 
l'ilote irre. 

Puis t,'Oici une lettre d'excuses particulièrement intères­
sante : celle du secrétaire gé11éral des « Amitiés françaises» 
de Malines : 

Malines, le ior juillet 1929. 

Mon cher « Pourquoi Pas? », 
J'ai bien reçu votre si aimable invitation paur la « Fête 

des Eperons d'Or» à Namur et votre désir de me voir figurer 
parmi les membres du Comité. 

Ayant un empêchement très sérieux pendant toute la 
semaine du 8 au 14 juillet, je regrette vivement de ne ]X>u­
voir me rendre à Namur le 11 juillet, mais je serai de cœur 
avec vous. tous les vrais l''lamands applaudil;ont â. l'initiar­
tlve du <( Pourquoi Pas? »1 car nous constatons chaque 
année que la poignée d'activistes et Ultra-flamingants qUi 
fêtent le « Guldensporenslag » n'ont d'autre but que de 
manifester leur mépris pour la. « culture latine ». Jatna1s 
on n'apercevra ces <( Lions » p1u·m1 les manifestants du 
21 juillet. 

Veulllez agréer, mon cher « Pourquoi Pas? », l'assm-a.nce 
de mes sentiments dévoués. 

'Vermeren. 
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Enfin, un de nos lecteurs gantois nous pose une question: 
Messieurs, 

M'est-il permis de vous faire une suggestion, ou simple­
ment de vous poser wie question rapport à la manifestation 
qui doit se dérouler le 11 julllet pour fêter <en Bt!lge cette 
fois) l'annive™1ire de la bataille des Eperons d'Or? 

D'après ce que disent les journaux du pays, le succès de 
votre louable entreprise est d'ores et déjà assuré. Toutefois, 
malgré le grand nombre d'adhésions déjà reçues, ll ne faut 
pas perdre de vue que beaucoup de personnes désireuses de 
se joindre à vous ne le pourront, pour des raisons diverses: 
telles que distance trop éloignée, frais de déplacement, 
manque de loisirs, etc., etc. 

Je vous pose la question pour ces nombreux manifestants 
isolés. Doivent-ils pavoiser leur demeure aux couleurs natio­
nales le 11 juillet... Oui ou non? 

Entretemps de lire votre réponse dans le « Pourquoi Pas?» 
n° 779, recevez, Messieurs, mes salutations distinguées. 

J. c. 
Pourquoi pas? Nous n'y voyons pas d'inconvénient. 

Le Match Goemaére 
contre les Spirites 

Prayon-Trooz, ier juillet 1929. 
Mon cher «Pourquoi Pas? ». 

La lettre de M. le Baron Vmck? 
Elle me pa1 ait etrange. cette msist.ance à rer,ounr a un 

control" auss. draconien, par tant de contrôleurs hétéro­
clites, depui, des prélats jui.qu'n des jongleurs, pour juger 
une expérienc0 nu il n'entre aurun désir d'èpate et encore 
moins de fraude, croyez le bien. car Je suis d'une bonne fol 
absolue. 

Ne désirant pas etcrruser cette polémique fastidieuse qui 
encombre abusivement vos colonnes. je fais à M. le Baron 
la propositior. suivante: s'il veut me fbcer rendez-vous à 
Liège. un apreis-mid1, prochainement. je tenterai devant lui 
l'eKpérience qUi l'intrigue et que j'espère réussir, car chez 
moi cela ne rate jamais. et 11 t'n rendra. compte si cela lui 
plait. 

Veuillez agreer, mon cher « Pourquoi Pas? ll, mes sincères 
salutatiotlll. 

Léon Grignet. 

Nous lransmcltons celle lellrc o M. le baron <le \'inck, 
mais nous ajoutcro11s ccr1 : 

Nous ne doulo11s pa~ un ini-l;rnl Je la bonne foi de 
M. Grignel. nw:s 11ous lui forons observer qu'i l ne s'agil 
pas d'un conlrùle draro11il'l1 cl hi-1~1oclite, mais d'un con­
trôle. Qu'est-ce riu'une expt'>mnre !J.Ui ne peut être faite 
que derant deux pc1 son11<>s t'l rhe1. l'111tér<>ssé? 

Pour se mirer 
se poudrer ou 

se raser en 
pleine 

lumière 

c'est la perfec· 
tion 

AGbNTS GENER\UX : J TANr-.E I{ V. AND!- V 

AMEUBLEMENT-DÉCORATION 
131, Cha"ssée de Haecbt, Bruiçelles - Téléph. 518.20 

Grands hommes d'hier 
Us disparaissenl les uns après les aulres, les hommes 

d'Etat qui, par ambition ou par faiblesse, por1aient la res­
ponsabilité de la guerre el du désordre actuel. Tel esl le 
comte Andrassy qui \'icnl de disparaître. U fut le type du 
grand homme d'Etat raté, constamment contrarié par les 
é\'énements et inspiré d'une sorte de génie de l'inopportu­
nité, le rival de Tisza. Si ces deux hommes n'avaient 
pas été voués à se déchirer l'un l'autre par une longue 
vendetla familiale, le sort de la Hongrie serait aujour-O'hui 
bien différent. Descendant d'une race aussi ancienne que 
la lfongrie elle-même, comptnnt parmi ses ancNres And<>· 
ras le Fort, un des sept chefs de la conquête magyare d' il 

y a dix siècles, le comte Anrlrassy était fi ls d'un illustre 
homme d'Etat, ami intime de Bismarck el, avec lui, le 
principal artisan <le la Triplice. Drputé à vingt-quatre ans, 
ministre à trenle-qualrc, on disait de lui qu'il n 'avait 
qu'à choisir entre la présidence du Conseil et le porte­
feuille des Affaires élrangercs. ~l ais, cette fonctio n que nul 
n'aurait mieux remplie que fui, il dut l'attendre plus de 
trente ans. Tisza et Andrassy ne nurent [in à Jeurs que­
relles que lorsque le destin de l'Autriche-Hongrie était 
dërinitivcml'nt scellë. Jules Andrassy ne saisit qu'un pou· 
\"Oir dérisoire et \'ain. Lui, qui a\•ait soutenu toute sa vie 
la cause <le l'allianr~ :1llcmantlc, srrubla n'être ministre 
que pour trahir ccll.! alliance et prendre J'initia!ive d'une 
paix ~êparée, ce que Hrrlin 11e dcva11 jamais lui pardon­
ner. Prcm.er ministre des .\ffaiies élrangèr~s de la double 
monarchie, descendant de lant de preux, 11 tlut donner, à 
l'armislice. l'exemple de la fuite. Ca1 lui, dont toute la 
carriêre arnit élé profondém1:11t libérale, et riui avait con­
tl'ib11é à faire atlmellr'e ks soc1alistC's dans la He politique 
de la Hongrie. se Il oura, au lcndl'.'mai11 de la guerre, 
chargê de loul.-? la hai11e 1lrs par!Js avancés. Au moment 
où 11 lui aurait été ulile de se réclamer de son libéralisme, 
il préÎ('ra crà11cr c11 pas~:wt a·.ix groupes tl't>xt1 ême-droite, 
ce qui Je coula tléfi11ili1cmc11t. Lors de la tontalhe de res­
tautalion Je l'clllpm.?ur Charles. Io vieux ~rnlilhomme, 
bête no ire du comte l!crhlc11 1 paya 1Je deux mois rl ' ernvri­
souncn1cnl 1a gloire cl'avoi1· êlé - t•11lïn - Je ministre des 
Affaires élr;1ngèrrs de cc ~ouveniin d'uno hl!u1e. En 1026 
il ne p:.trnnl pas ù ~c f(ltrr 11on1mer dépulè, ni mê111e à 
l1 ourer un siège honor1fir111c rit> .sénateur. Violemment 
comhatlu par le go111rn11'menl, aba111lo11né par les siens. 
ÏPcompris de la foule. l'holllrne qui élait l't>sprit politique 
Je plus éll·111lu cl le plus cullil'é rie llongiie se rl?lira dans 
~es lerr<>~ l'i se 1·on~arra à é1·1 ire une histoire ile la Hon­
grie ruillé11ai1e qui rst un l'éritable monument. Il n'en 
sor:ait 'Jll<' pour alle1. •la11s 1111 lointain château en Espa· 
g11c. clr111a11rlc1 i;rs i11;;lrudio11s ft l'nnpéralrice Zita, et 
s'im·liner 1l1'1'ant u11 adol~~crnt en leq111•l il \'O}a1l le futu r 
SOU\erai11 nu royaume de Snint-Elir11nc. 

Dans son long conflit al'ec le comte Ti~ .. a, Jules Andrassy 
tPjH èst'nlait une rnlelligenrc lrop éle\'ée et trop spëcula­
li1·e peul-être pour al'oir vraimcnl prise sur les faits, en 
face rl'une 1olonlé 1111i ~a1:i : t ~c fixer un but précis sans 
rec:bigJ1er au choix des morens. El c'est un type de vieux 
Magyar qui s'êteint en lui, avec lequel meurt aussi toute 
sa lignée. 

011 s'abonne A POUnQl'OI PAS ? d:ins tous les bureau1 
rie poste de Belgique. 

V uit le tari/ dans la manchette du titre. 
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(.14 rédaction de c~te rubrique est confiée à Eveadam.J 

Capelines et grâces d'autrefois « Pour établir une unifonnit~ dans l'application de c~ 
ri>glement, il est Habli que sont colllSidérés comme man­
quant de déccnre: les \'êtcments qui sont é\·asés plus bas 
que deux doigts au-dessous du creux de la gorge, qui ne 
couvrent pas le:; bras au moius jue;qu'aux épaules cl qui 
ne descendent pas un peu au-dessous des genoux. Sont 
également intc1dits les bas transparents ou de couleur 
chair qui donnent l'impression que les j<imbes sont nues. » 

Un bruit court. t\ous serions bientôt débarrasses du 
fll'Uel béguin, de l'impitoyable casque, du turban-bour­
reau qui furent 1' engouement inexplicable des d~nières 
saisons.. 

Depuis plusicurs · anuées, c'était, à celle époque, l'of­
fensive timide, et vile refoulée, de la capeline. D'où ve­
nait cet échec ? lfystère des lois de l'éguilibre dans le 
domaine de la Mode : les chapeaux à grands bords fai­
saient mauvais ménage avec la ligne <lroite, Ja. taille 
basse el les jupes courtes. 

Mais voilà que la taitle remont.e, que la jupe s'allonge 
et s'amplifie : la eapeline réapparaît, d'abord discrète, 
mais tenace, el bientôt tri-omphanle. 

Et ce n'est que justice. La capeline parle à l'imagina· 
tion et au cœur: c'est la coiffure des héroïnes les plus 
touchantes de notre litt ~rature romanesque. Elvire, Clara 
d'Ellébeuse, llme de .\fortsauf portaient des ·apelines, 
soyez-en sùrs. Elle n est que grâce, m1'Stère et poésie. 
Paille d'Italie, rieurs rlec cbamps, ro~es-moussues, lise­
rons et tendres rubans, nouveautés plus charmantes d'êti•e 
des vi~illeries ressuscitées, que vous êtes aimables 1 

« Holà ! s'écrient quelques lectrices; vous nous la 
baillez belle avec votre poésie, \'Olre mystère el \OS belles 
héroïnes ! Et notre confort? Ces bords onduleux que le 
moindre ,·enl fait chavirer; ces rubans flottants, ces 
Oeurs fragiles et encombrantes, que \•oulez:-Yous que nous 
en fassions, en 1920 ? » 

Eh ! qu'à cela ne tienne ! Votre capeline vous gêne? 
Enlevez-la. Cette merveilleuse coiffure est aussi sédui­
sante à la main que sur la tête, el puisque, avec votre 
« indéfrisable », vous ne craignez personne ! ... 'Et tr:ms· 
formez votre chapeau en corbeille. Que de grâce insou· 
eiante, de juvénile allégresse. de confusion pudique, 
d'aveux inexprimés dans le balancement rl'une capeline 
suspendue A un bras délicat ! 

Songez•y, voilà des attitudes à renouveler. C'est toute 
une étude, mais quelle femme jeune el iolie - donc, 
esclave héroïque et s-0umise d'un maître omnipotent, la 
Mode - ne mimerait à bien ce trovail ? 

F OWLER Be LEDURE 
ENGLISH TAILORS 

FOR STYLE FIT AND FINISH 

Le Pape et la mode 

Le Saint-Père a décidé de réagir contre les modes U­
minines nouvelles. Désormais, les supérieures des écoles 
veilleront à la bonne tenue dés élèves, et des inspecteurs 
spéciaux sero.rt'I. charg · de fai1·e des visites soudaines 
dans les écoles el autres établ issemenls religieux de Rom.-. 

D'après les ordrC' du Pape, les aulorilrs vaticanes ont 
élaboré un règlement dont voici un extrait suggestif... 
bien suggestif : 

Cette sacrée congrégation est digne de raire partie de :a 
direction du ringtième siècle! 

Où ces braves gens placent-ils le creux de la gorge? 
Et s'ils savent où il se trouve, veulent-ils donc mieux 
plonger dans des corsages qui, jusqu'à présent, n'ont 
jamais e-0nnu pareille échancrure ? 

« Cet appel, écrit la libre Belgique, et ces prescl'iptions 
ont été entendus et suiYis. On remarque, en efiet, à r.ome, 
que la plupart des jeunes filles el des jeunes femmes ont 
repri!: une tenue et des \êtements décmts. » 

~Jais elle oublie - ou elle ignore, ce qui est impar­
dono~le pour un journal qui se pique d'être un infor­
mateur de premier ordre - que la mode actuelle a pour 
ainsi dire supprimé le décolleté et que les robes se sont 
considérablement allongées sans attendre les édits pa­
paux. 

Le Saint-Père el la Libre Belgique sil font d~ illusions 
s'ils s'imaginent « qu'ils pré\'audront contre ces portes 
de l'enfer que sont les lois et règlements édictés par les 
cl>uturiers », comme dirait Mgr Schyrgens, le très <léli­
cat écrivain de l'organe des abbês convulsionnaires. 

Il faut tourner sept fois ... 

On sait le reste. Il en Ya de m~me pour le choix d'un 
cadeau à faire. 

Après tout, il n'y a que le 
llAGASIN DU PORTE - BONHEUR 

43, rue des Jloissons, 4-3, Saint.Josse. 
On y trouve !out ce qui peul faire plaisir, en flattant 

tous les gotlts. Et ce, à 30 p. c. en de~sous des prix prati­
qués ailleurs en gcnéral. 

Une lettre de Trou=les=Bains 

- Coco, ciit celte jeune [emme à son mari, éoouta un 
peu ce que m'écrit mon amie Julielle à propos de notre 
villégiature à Trou-les~Bams ! J'espère que tu vas être 
content, toi qui g~mis toujours que tù l'eviens 'auché des 
vacances, et qui pleures tout l'hiver, rapport au trou 
que ça fait dans ln bourse ! 

Et la jeune remme lit : 
« Ma chére fümi. 

» Quelle chic idée d'aYoir loué à Trou-les-Bains ! Un 
patelin idéal, ma bonn chérie, la vraie vie rustique. 
Tout le lemps rlans l'eau ou sur l'eau. On vit en costume 
de bain, ou presque. On mange comme d<'s loups, on dort 
comme des loirs, et quand on a pris l'a périlif à l' Ai one 
doré et dansé deux tangos à la Brt1y~re rose (un drôle de 
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petit casino de quatre sous). c'est tout ce qu'on peut 
6'ofrrir de somptueux en fait de dépenses ! Un rêve, 
quoi ! Arrivez-nous le plus tôt possible. Quelles bonnes 
parties à nous quatre ... ! » 

lfonsieur se frotte les mains. « Bon, bon ! se dit-il, 
pour une fois, roi là des 'acanccs peu coùteuses ! Une 
bonne vie saine, sans chichis... ce que ça me ' va ! Et 
puis. boucler l'année sans tourment, s'ofTrir peul-être 
un hiver agréable, avec, qui sait? huit jours dans le 
Midi ! ... Excellente aFfaire ! » 

E!, tout haut, à Madame : 
- C'est tout ce qu'elle te dit, ton amie Juliette? 
EL Madame: 
- Oh ! le reste, c'est des papotoges qui ne l'intéressent 

pas! ... 

FANTASIA, 11, RUE LEBEAU 
Cl!MSES-LONGUES ET F1W1'EUILS DE REPOS 

La fill de la lettre 

Le nr:.le, le voici : 
« Pour cc qui c~l 1ie la toilette, ne le fais pas de che­

,·eux. Hien n 't.:sl plu~ simple. Ln bon costume <le bain. 
Mais, allenlion, ma petite! ne Hl pas t'acheter ça n'im­
porte où: jolie comme lu l'es, 1:t élégante, il te faut 
quelque d1o~e ù'un peu la ! Crois·moi, \.a chez Chosekoff, 
demande-lui de le foire 1111 enr.;emLle, tu sai:;, de cet ado­
rable jer•c~· qui a l':1ir trirolé à la ma111, a1ec des petits 
motif,. et pui,... un lwau manteau rie bain - très impor­
tant. le 11 1an!l';1u ne b<iin - ri, nahu'<·llemenl, ombrelle, 
bonnet, sac cl sou licrs asso11 j-; : rc n'est pai; une rai~on 
parce qu'on ne :::ait pas nagr r pour :o.e négliger, n e:.t-re 
pas? DcmandP-lui au~si 1111 pyjama de plage. Tu 11'as pas 
idt'e de re quïl fait dans le g"nrc, c'est à pleurer d'arl­
miration . et d'un rhic l'o11 : g,id<>mmcnt, ce n'est ras 
don11t>. 111a1s quoi ! Pour l'aud:wr, le goill. la fantaisie, 
ers Russes, \Ois-lu. il 11

1y ;1 qu'eux! El puisque je te 
dis qu'on ne fait oucuns frais ù T1•ou-lrs-Bains ! 

» Pour le petit C<is1110, ~route-moi, ne va pas metlre 
une vraie robe d11 soir : lu aurai~ l'air cl'èlre une pr<> 
Yince ! Pas rlavantugc 11nf' rolil' ilP lhr: à la mer, c'es~ 
à hurler. \'n c:hei 111a pelilr <·oulurière. c'e~I uue artiste 
d'une intellig-enre et d'un ract C\f1u1s. Elle te combinera 
qi1elque chose de plis banal cl lu seras la plus belle ! 

» Pendant que tu y seras. talorme-la donc pour mon 
costume de l'acht : un 1·eslon rroi~~ hleu, ma chère. une 
merreille, jupe rll' kasha l)l,1nr. nalurcl!ement. Er lient->, 
cr qui serait gentil. rn ~·· rail d'al'rlir le m~me, uou" tleu"I:, 
mais toi en rouge ... Ouell<' ~<'nsalion, ma 1ieille ! La 
brune et la blonde! Pensrs-\' ! Si ton mari se tait tirer 
l'oreille, fais-lui comprmdre -rp1e ce~ frais une îois faits, 
c'est le bout du monrlc. .\ part le ''on1~e. la location, 
l'aprritif cl le rasino. romme je t'ai 'rtii. le marin au 
moiE; pour la pêche. le~ Pvursions rn 1'atp1111 et PD auto. 
il rsl impossihlc. le roudrail-on, de rlépenser un sou à 
Trou-les-Bains ! » 

SI, .tPRflS ,\ \ 'Ollt TOUT Hl, 
vous n'avpz pas tr-ouvt! à voire c01J\"t'llil11rp ou rlans \'O~ 
prn,, ve11ez vi~iter les Gra11dc; \l.1gas.1 11s Slas~art. 46 48. rue 
de ,Slassart (porte de i\amu1 ), llru~r ll cs ; là, vous trouve-

• rei yptre choix et à des pr·tx sans r·oncur nmce; voulil y 
~ trouverez Lous les gros mohrhr>rs, luxr ou bourgeoil'!. 1le· 

IÎlS meubles ranla1s1e, 1Cllj0U f>I rh1'11P, l11st re1 ÎPS. lapis, 
salon club, b1behits, ohJt>ls rl'arl. granrlrs horloges a ca· 
riqon, le meuble genre ancien, etc., etc. 

Vieille maison de confiance. 

« Non quam retrorsum » 

Comme le dit la dc\'ise, il ne faut point retourner en 
arrière. Partant de ce principe, Lorrs, le spécialiste réputé 
du bas de soie, lance sur le marché un noureau bas, possé­
dant toutes les qualités que peuyent exiger une clientèle 
distinguée et difficile dans le choix de ses fournisseurs. Il 
s'agit du merveilleux bas de soie <r Liscia )>, vendu seule­
ment 55 francs, dans les succursales Lorys à Bruxelles, 
avenue Loui!'e, 16, et boulel'ard Adolphe-)fax, :35 ; à An­
vers, Rempart Sainte-Catherine, 70. 

Mot d'enfant 

Deux cousines, Tolo el Lili, 7 et 9 ans, jouent à la 
« madame ». Les parents écoutllnt distraitement le puéril 
bavardage. Tout à coup, un mot leur fait dresser l'oreille: 
r< Nous jouerons que lu reviendras de ton voyage de noces!» 

- Qu'est-ce qu'elles ''onl nous sortir là? pensent-ils 
avec un peu d'inquiétude. 

Unis le dialogue suivant. les rassure : 
TOTO. - Bonjour, madame! Alors, comme ça, v-OUs 

rerenez de \'Oire \'Oyage de noces ? Et où ête&-vous allée? 
LILI. - En Egypte. madame! C'est un beau pays, 

l'Egypte, et je l'aime beaucoup ! 
TOTO. - Ah ! Yraiment ! Et votre mari, il aime auss! 

l'Eg~·pte? 

LILI. - Mon mari? llais, madame, mon mari n'était 
pas a\'ec moi ! J'ai fait mon voyage de noces avec ma 
femme de chambre. \'ous comprenez, c'est bien plus com­
mode ! ilon mari est resté à Bruxelle11, mais je lui ai dit·: 
« S'il nous arrive un enfant, pendant que je suis en 
\"O}age, surtout télégraphie-moi bien vite! :& 

BARBRYTAILLEUR, 49,pt. de la Reine · 
(RUE ROYALE) 

Ses nouveautés pour la Saison 

A la manière de Miss H elyett 

Un monsieur montait l'escalier quand une petite dame 
tout à !"ail charmante, el qui venait en sens inverse, 
glissa sur une pelure d'orange. Elle tomba si malencon­
Lreusemenl que sa robe el sa combinaison volèrent pour 
ainsi dire par-dessus sa tête. 

te monsieur se précipite au secours de la dame et 
l'aide à t'e relc1·cr. Alors elle, confuse et rouge d'indi­
gnation. lui dit: 

- 1\rez-vous jamais vu une chose pareille, monsieur ! 
Et le monsieur simplement: 
- Oui, madame !. .. 

SEUL le CHAUFFAGE AUTOMA­
TIQUEau MAZOUT système CUENOD 
garantit de façon formelle l'absence totale de 

fumée, de suie et d'odeur et le minimum 

matériellement possible de consommation. 

Aucune surveillance ni entretien ! ! ! 

E. OEMEYER, lng., 54, rue du Prévôt, XL 
T6léphoue 524.77 
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LE CHAUF F AGE CENT RAL 
A U MAZOUT 

L E PLUS M O D ERNE 

LE PLUS P ERFECTION NÉ 

44, rue Oaucheret , Brux. - Tél 5 04.18 

Le duc et son beauzpère 
Un jeune duc décavé a épousé ~a fille d'un riche finan­

cier qui lui a apporté en dot une fortune considérable. Mal­
heureusement, celle héritière est une personne d'un 
caractère tellement acariâtre que le ménage devient un 
enfer. 

Le jeune duc va se plaindre à son beau-père. 
- Vous avez parfaitement raison, répond ce dernier. 

Dites à ma fille que si ça continue, je la déshériterai ... 

Dépenser n'est rien 

pour peu que vous achetiez le bijou qui lllaît chez le 
bijoutier-horloger Chiarelli, 125. rue de Brabant. Montres 
pour Lous usages. Bijoux or 18 k., articles pour cadeaux, 
fantaisies de bon goût, choix unique, prix sans précédent. 

Mot d'enfant 
Cette petite fille de six ans va à la messe avee sa ma­

man. Elle a reçu, il y a quelques semaines, un beau livre 
cle prières avec une couverture dorée et de belles images. 
Elle en a élé très fière et depuis lors, tout le monde a ad­
niiré sa piété pendant l'oirice, et re dimanche-là particuliè-­
rcment maman en a été tout attendrie. 

On sort de l'église et, selon la coutume, on se dirige 
1•ers la boutique du pâtissier; mais alors, la petite fille 
très sérieuse : 

-Dis, maman, il faudra m'acheter un au:re livre de 
messe! 

- Un autre livre ae messe?... Mais pourquoi donc, 
ma chérie? 

- Parce que celui-ci, je l'ai fin i ... 

L'homme heureux n'a pas de chemise 
Comme tous les pr-0verbes/ celui-ci n'est pas conforme 

à la rf>alilé, quand il s'agit de chemi$es du granrl rhem1-
sier-chapclier-taillcur bruyninckx, cent quatre, rue neuve. 

Justice immanente 
Entre vois111s de campagni\: • 
- Je suis nlt:-olc. 111011 cher, que mes poules aient sac­

cagé votre ja rdiu. 
- Ça ne fait rien. Mon chien a mangé vos poules : 

nous sommes quilles ! 
- Oui, d'autant plus que mon auto vient d'écraser 

\'Otre chien ... 

Bu STE développé, 
reconstitué 
raffermi en 

deux mols par les Pilules Gal6gines1 
seul remède réellement efficace et abso· 
lu ment inoffensif. Prix · 10 francs dam 
toutes les pharmacies. Demandez notice 
gratuite. Pharmaole Mondiale 
53, boui. Maurice Lemonnier, Bruxelles 

En prison 

Le gardien-chef à un prisonnier : 
- Excusez une petite erreur. Nous vous avons reten 

quarante-huit heures de trop ! 
- Ça ne fait rien. Vous me retrancher~ cela la pr 

chaine fois ... 

PORTOS ROSADA 
GRANDS V!JiS AUTHENTIQUES - 51, ALLÉE VERTE - BRUXELLES-JüRITIIE 

La Gloire 

Le peintre Bonnat, qui était grand amateur de bibelots 
musait un jour dans les rues de Montmartre. Il aperçu 
à l'étalage d'une vieille boutique d'antiquaire une sta 
tuelte de la Renaissance italienne qui lui parut de l 
bonne époque. Il entra et demanda le prix. 

- Uon Dieu, monsieur el cher maître, lui dit l'anti 
quaire avec un respect qui semblait mêlé d'admiration 
pour tout le monde, ce serait quatre cents francs, mai 
pour vous ce sera seulement trois cent vingt-cinq ... 

Très flatté de sa popularité, Bonnat paya sans mar 
chander et donna son adresse. Vais comme il gagnait 1 
porte, le marchand le retint par la manche et lui dit : 

- Je vous demande pardon, monsieur et cher maitr 
mais \'Ous avez oublié de me donner ,·otre nom ... 

La prudence, mère de la sûreté 

vous recommande de faire monter un équipement Bosc 
sur votre voiture. 

Les dt!liciettx ca[t!s Amado du Guatémala. La hoi~o 
[a1•orite des gourmets, 402, ch. de Waterloo. T. 485.60. 

La Boule 

La Boille (c'est une petite fille de cinq ans à nm, pou 
sa rondeur parfaile, on· a donné ce surnom familier 
que connaissent nos bons confrères du Carre[our), 1, 
Boule est à sa fcnNre, par un délicieux soir de prin 
temps. El voici qu'une légère petite plume grise vien 
voltig<'r, drlicalemmt, porté<' par !e souHle du crépus 
cule, au bout du nez en trompette de la fillelle. 

- Oh ! maman, maman ! une pauvre petite plum 
qui a perdu son ois!'au ... 

Le grand frère (7 ans) de la Boule apprend les pr 
miers llémenls cle la langue française·; et toujours, dan 
un coin, bien tranquille, la Boule assiste à ces leçons. 

« Deux vaches est dans un pré » vient de prononc 
l'institutrice de Loulou, et elle a ajouté : 

- Cette phrase n'est pas française; elle est ma 
vaisr. Comment faut-il dire? 

Loulou ne sait pas, il hésite, cherche, fait: « Euh ! .. 
euh ! ... ». se tatt. Alors, du coin où est cachée la B-Oul 
une voix claire s'élève: 

- Peut-être c'était une vache et son petit veau !... 

Gargantua 

Le fameux géant, !ils de Grandgousier et de Garga 
melle, rlorit Rnbelais fit le prrncipal personnage d'un d 
jles romans, aurait eu un appétit bien plus considérabl 
s'il avait connu l'apéritif Cherryor, le seul donnant µli 
faim de loup. 
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Théorie 

LE SERGENT. - Quand un oîficier entre dans la cham­
bre, le <.< premier » qui l'aperçoit crie : « A l'ordre ». 

Ul\E RECRUE (timidement). - Pardon, sergent, com­
ment puis·je savoir que je suis le « premier >> qui 
l'aperçoit? ... 

Mieux vaut tard que jamais 

La coutume veut que ce soit aux environs du nouvel an, 
que les in~entaires se fassent: ~~ais comme à toute règle B 
y a exception, Lorys, le spéc1ahste du bas de soie, choisit 
ce moment, qui d'ailleurs est propice, puisqu'il permet 
aux charmantes acheteuses, toujours plus nombreuses en 
cette saison, de profiter des soldes d'inventaire. Lorvs met 
en vente à des prix bien en-dessous de la valeur réelle le 
bas de soie à baguettes fantaisies à 25 francs et sa créa­
tion originale, le bas « Black Botlom » à talon triangulaire 
à 50 rrall!'S. Ces soldes d'inventaire se délivreront cxrlusi­
vement daus les succursaks ~uivantes : L,,rys à Bruxelles, 
rue du Marcbé-aux-Ilerbes, ;,o. et rue du Pont-Neuf, &9; 
Lorys à Anvers. place de ~leir, 115. 

Terroir 

Cet enfant bée de surprise amusée devant Manneken­
Pis 11u'il 1·oil pour la première fois. Longtemps il r~le 
immobile, si longtemps que son papa enfin lui dil: 

- Qu'est-ce que tu attends, Julot? 
Et Julot, les yeux fixes el pleins d'un ~tonnement tou­

jours accru : 
- J'attends qu'il ait fini de p .. ., papa! 

Au bord du fossé , la culbute 

si votre voilure n'a pas de projrcteur Bosrh qui éclaire le 
côté de la route sans éblouir votre vis-à-\is. 

Le magicien 

Ce magicien de foire· prédit l'a\'enir, lit dans la main 
et transforme un mouchoir vert en pigeon ou un pigeon 
en mouchoir vert. Un brave monsieur ébloui par le tur­
ban constellé de pierres précieuses et ! 'habit doré désire 
connaître son avenir. 

- Vous allez bientôt hériter d'une tante ... dit l'oracle. 
- Je n'eu ai pas ... proteste le monsieur. 
- Votre fille ... 
- Je n'ai qu'un fils ... 
- Votre [emn.e deviendra ... 
- Je suis veuf ... 
- Yous ferC'L un grand vol·age. 
- Je n'ai aucune relation à l'étranger ... 
- Ecoutez, fait le magicien impatienté, si vous con-

naissez mieux votre avenir que moi, pourquoi venez-vous 
me demander de vous le dire? .. . 

Pour maigrir 

Il ne faut pas chercher bien loin et surtout éviter les 
médicaments et les drogues qui abtment les organes. Le 
massage est entré dans les mœurs et un appareil excel­
lent qui a fait ses preuves dans le monde entier et qui 
est en usage dans des milliers de familles à Bruxelles fait 
maigrir et améliore Ja santé. Vous avez cornr>ris qu'il 
s'agit du point roller à ventouses. Le massage est recom­
manrlé par le corps médical. Demandez notice gratuite 
contenant attestations médicales à 1. tcherniak, six, rue 
d'alsaœ-10'1Taine, en ville. 

Avec le Brûleur ao Mazout 

S. 1. A. M. 
cbaqae centime dépeué 

Hl tramformé en chaleur-·~;:::::...<~~~~==,, 
AUTOMATIQUE • !llLENC IEUX 
PROPRE • • tCONOMJQUE 

p..,, "''"" .i ,414,.nc•• • 

28, Rue du Tabellion, Bruxelles-Ixelles • Téléphone 485,91 

Mais en revanche ... 

Comme Tristan Bernard venait de iouer - représenta­
tion de bienfaisance ! - Afonsieur Codomat, Abel Deval, 
le prenant à sa sortie de scène, au deux, le félicitait cha. 
leureusement, puis : 

- Epatant, mon cher, vous avez été épatant. Et main­
tenant, vous ayez un <'Oin pour vos vieux jours à Pont­
aux-Dames ... 

- Oui, mais en re1·anche. repartit M. Codomat, j'ai 
perdu tout droit à la sépulture religieuse ! 

Que répondriezcvous, Mesdames? 

si vos charmantes amies vous posaient la question : « Où 
trouver les plus beaux crèpes d.e Chine, Mongols ou Geor­
gelle? Vous répondriez. à n'en pas douter.: « A la Mai­
son Slès, 7, rue des Fripiers. » 

Précaution 

C'ei;t une histoire que contait récemment Pierre Benoit, 
dit le Carrc[our. 

Il va, insouciant, à travers les voies les plus fréquen­
tées ; traverse les chaussées les plus meurtrières, se lance 
dans la roule tourbillonnante des autos, nargue les agents 
chargés de le protéger conlre les C'hauftards, toujours 
aussi à l'aise, aussi sûr de lui, aussi tranquille. Et, de 
fait, les voitures, toutes les voitures, s'écartent, respec­
f ueusement, el avec précaution lui cèdent le pas - si 
l'on ose dire. Quel fétiche? ... 

Une simple pancarte qu'il porte ostensiblement et sur 
laquelle il a, en lettres bien visibles, écrit: 
Ne m' éct·asez pas. Je vais de te pas acheter une automobile. 

Drmain, ie semi des t1ôtres I 

Les surprises de la réclame 

La réclame a décidément des formutes aussi incompa­
rablrs qu'inat1enduer;. En voici une qui vaut la peine 
d'ètre dégustée et qui fut publi~e rar un journal parisien. 

« On annon<'e la mort de M. X .. ., le plus riche ban­
quier. Il laisse de profonds regrets et une très belle collec.­
tion qui i;era mise en vente le mois prochain. » 

MARMON 
BT TYPE 

68 
7ii 
ii 

ROOSEVELT 
8 cylindres à 58.500 fr. 

Agence Générale: BRUXELLES •. AUTOMOBILB 

S 1, Rue de Schaerbeek - Bruxelles 
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La 
cuisinière "HOMANN" 

est un modèle de 
PERFECTION 

comme le dit très bien 
le Maitre Poèlier 

G.PEETERS, 38-40, rue de Mérode, Brux.-Midi 
Au Cercle privé 

- Oh ! vous pouvez regarder mon jeu, dit le général 
au diplomate; ça ne me .gêne pas le moins du ~on?e! 

- Alais ... répond le diplomate avec un peu d hésita­
tion, c'est que je n'ai pas cette habitude-là. 

Alors, le général, avec une exquise bonhomie : 
- Vraiment? . .. Alors, mon cher, vous ne gagnere2 

jamais ... 

BAINS 
Maillots nageurs. Tout pour bains 

et plage 
Y ANCALCI<, 46, rue du Midi, Brux. 

Scène de rupture 

ELLE. - Quand je songe que tu vas te marier ... Vrai, 
ça me fait de la peine. 

LUI. - Ça, c'est gentil ! 
ELLE. - Non : c'est que je pense à ta femme! 

NASH, la voiture de l'élite, à un prix raisonnable. NASH, 
spécialiste des six cylindres, expose ses derniers modèles 
1929, avenue Louise, 87. 

Agence générale belge pour la Belgique el le Grand-Duché 
de Luxembourg: ETABLISSE~fENTS FELIX DEVAUX. 

Livraison et Administration : 63, chaussée d'lxelles. 
Service Station : 1, place de l'Yser, 2,800 mètres carrés. 

Un premier manneken 

Bruxelles eut-elle la primeur d'un Manneken-Pis 7 Il 
semhle que non. En effet, une vieille revue qui nous tombe 
sous la main, racontant l'entrée d'Anne de Bretagne, se­
conde femme du roi Louis XII, à Paris, vers 1505 dit : 

« Au-dessus de la Porte Saint-Denis, on avait placé le 
cœur de Paris, soutenu par Justice, Clergé, Commun; 
deux personnages allégoriques, Loyauté et Honneur, 
étaient logés dans ce cœur qui' l'acteur offril à la reine 
avec un compliment en ballade. A la fontaine du Ponceau, 
une statue peinte d'un petit enfant ietait de l'eau en pis­
sm1t. » 

Q1tid? Ne serions-nous que des plagiaires 7 

" est là 
pour vous assurer une vieillesse heureuse 
pour doter convenablement vos enfants 
pour mettre à l'abri du besoin votre femme 

" ll'UTRECHT ,, 
Ln pul•snnto sool6t6 d'assurances sur la vlo 

Roasolraemonts ([ratults sans eof(Sg-emèat 

30. Bd Adolohe Max, Bruxelles 

Le paradis automobile 
n'est heureusement pas très haut ni !rés tom. ~n anant 
au 20, boulevard Maurice-Lemonnier, à BRUXELLES, vous 
y serez. Les Etablissements P. PLAS\IAN, s. a., doot la 
renommée o'esl plus à raire, et qui sont les plus anciens 
et plus importants distributeurs des produits FORD d'Eu­
rope, sont à votre entière rlispos1tion pour vous donner 
tous '"s dêla1ls, au sujet des nouvelles « MERVEILLES » 
FOHD. Leur longue expé1 ience vous sera des plus pré­
cieuse. Toul Il. été mis en œuvre pour donner à leur clien­
tèle le maximum de garantie et à cet effet, un « ~ERVICE 
PARFAIT ET UNIQUE » y fonctionne sans 1nterrupt100. 
Un stock toujours complet de pièces de rechange FORD est 
à leur disposition. Les ateliers modèles de réparations, 
118, avenue du Port, out11Iés à l'américaine, s'occuprnt 
de tout1Js les ·réparat1011s de véhicules FOHD. On y répare 
BIEN, VITE et à BON MAfiCllE. Nos lecteurs nous saurons 
gré de leur avoir communiqué l'adresse de CE' nouveau 
PARADIS. La logique est : Adressez-vous, avant tout, aux 
Etablissements P. PLAS~IAN, s. a., 10 et 20, boulevard 
Maurice-Lemonnier, à Bruxelles, pour tout ce qui con­
cerne la FORD. 

Une occasion 

Ce brave rabbin - Alsacien, maïs aesservant une toute 
petite ville de chez nous - venait de fiancer l'aîné de ses 
fils à une jeune fille de chez lui. 

Il s'empressa de montrer la photo de la jeune fille à 
la famille d'un de ses coréligionnaires, chez qui il pas­
sait la soirée. • 

La photo passait de mains en mains, sans soulever le 
moindre enthousiasme; au contraire. Alors le rabbin 
laissa tomber, fièrement: 

- La bedide, elle n'est pas cholie, mais c'est une 
occasion! 

THE EXCELSIOR WINE Co, concessionnaires de 

W. & J. GRAHAM & Co à OPORTO 
GRANDS VINS DU DOURO 

BRUXELLES O•O TÉL 219143 

Explication scientifique 

Un vieux capitaine sorti du rang explique à ses homm~ 
le fonctionnement de la T. S. F. 

- Voyez-vous, dit-il, le courant entre par cette borne­
là et sort par celle-ci ... 

Un soldat que l'explication ne satisfait qu'à demi de­
mande: 

- Et à l'intérieur, que fait-il? 
Ce à quoi le capitaine qui, au fo~d, n'en mit pas da­

vantage.répond sans hésiter : 
- Eh bien ! quoi? Y se dém ... 

P ANOS VAN AART
22-24, pl. 11ontaina.a 

1 Location· 'vente 
P'acil. de paiement. 

Pour Barbara 

Lillie interroge : 
- Michel, est-ce que ça vous ferait beaucoup de cha­

grin de ne plus être roi 7 
Michel le r<'garde d'un air dubitatif. C'est difficile ùe 

concevoir ce que ça serait de n'être plus roi. Et puis, ça 
vous fait un effet un peu comme si e' était quelque chose 
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de pas convenable. Il vaut mieux ne pas penser à ça. Et 
il répond mollement : 

- Je ne sais pas ... je ne crois pas ... 
Pourtant, comme il faut être sincère, il ajoute après une 

seconde de réfiexion : 
- Je crois que ça m'ennuierait tout de même à cause 

de Barbara. Parce que, vous savez, ça lui fait tant de plai. 
sir d'être la gouvernante de Sa Majesté ! 

L'absence absolue de tout bruit 

est réalisée par la voiture STEARNS-KNIGllT. 
Vous vous étonnerez, à l'essai de ce bel engin, qu'on 

ait pu atteindre ce degré de douceur, de souplesse et de 
puissance formidable. 

La STEARNS-KNIGHT ne peut être comparée à aucune 
autre voiture de grand luxe; ell~ s'en détache par la dis­
tinction et l'élégance de toutes ses qualités. 

Essayez la STEARNS-KNIGHT, éprouvez ces quelques 
points où elle est '>ien personnelle : direction~ tenue de 
route, silence et accélération - moteur sans soupapes 
8 cylindres en ligne, vilebrequin à 9 paliers. 

Elle est construite par les fameuses Usines Willys­
Knight. 

Agçnce Générale : 
54, RUE DU PONT-NEUF, BRUXELLES. 

Exposition : 
130, AVENUE LOUISE. BRUXELLES. 

Maladie grave 

En chemin de fer (chœur de bonnes femmes). 
PREUIERE BONKE FEM.ME. - Il parait que le mari 

de Louise est bien malade. 
SECONDE BONNE FEMME. - Qu'a-t-il? 
PREMIERE BONl\E FEMME. - Il a des symptômes I 
LE CilŒUR. - Oh ! alors il n'en réchappera pas! 

AUX FABRIVANTS SUISSES REUNIS 
BRUXELLES ANVERS 

12, rue des Fripiers 12, Schoenmarkt 
Les montres TENSEN et les chronomètres TEN SEN 

sont incontestablement les meillt>urs. 

Bilinguisme 

Oans une succursale de l'Union Economique, uuc ména­
gère fait sa commanJe. La ,·endeuse s'11perço1t qu'elle 
s'exprime difficilement et lui dit : 

- Madame peut parler flamand, ie le compreHds. 
- Non, dit la cliente, depuis que je suis à Bruxelles je 

nu parle plus que le françnis; je doi~ l'apprendre, dit mon 
mari. 

- Alors madame désire? 
- Donne-moi en opneemvode si vous plait. 
Sourire de la vendeuse. 

N'essayez pas 

Vous ~ouvez, d'autorité, suivre les conseils de pel'­
sonnes n ayant aucun intérêt, si ce n'est celui de vous faire 
plaisir. En l'occurrence, il s'agit d'un lubrifiant fameu• 
pour moteurs d'automobiles et avions, la célèbre huile 
« Castro! », recommandée par tous les techniciens du 
moteur. L'huile « Castro! » est de toutes les victoires où 
le moteur joue le rôle capital Agent général pour l'huile 
1e Castrol » en Be1gique..; P. Ca~oulun, 38 à !&, rue Vé­
aala,_ à Br.yxe1*. 

AUTOMOBILES LANCIA 
Agents exclusifs : FRANZ GOUVION et Cie 

29, rue de la Pai" Rruxelle11. - Tél. 808.U. 

Le célibataire irréductible 

Fontenelle, qui mourut presque centenaire, lut un cêl._ 
bataire irréductible. 

Un jour dans un salon, une jeune 111arquise folâtre lui 
posa à haute voix cette question un peu indiscrète : 

- Et vous! Monsieur de Fontenelle, vous n'avez song6 
à vous marier ? 

- Si ! quelquefois, marquise ... le matin ! 

Maintenant, je ~ais 

où je puis trouver en tous temps le mobilier de mon choix.. 
C'est aux Galeries Op de Beeck, 73, chaussée d'Ixelles, lea 
plus vastes établissements de ce genre à Bruxelles. Meubles 
oeufs et d'occasion. Entrée 1 ibre. 

L'esprit d'autrefois 

Deux calembouristes célèbres parièrent un jour à qui 
(erait le jeu de mots le plus court. 1 

L'un d'eux se mit devant la fenêtre et tapotant la vitr~ 
énonce: 

- n pleut. 
- Chicot! répond l'autre. 
- J'ai perdu, repr<:>nd le premier. 
Chicot signifie, en effet, « reste de dent ». 

TENNIS 
Choix énorme de raquettes, sou­
liers, vt-temcnts, accessoires. 
l'ANCALCK, 46, r. du dlidi, Br~. 

Fables express 

0 peintre, efforce-toi de rendre exactement 
Ce visage ombragé d'un long poil blondissant! 

Aforalite 
Il faut saisir la balle au blond. 

Lorsque, dans ce salon, sont lus des vers poncirs, 
Les 'isages, soudain. s'allongent - et les pifs! 

A/oralité : 
La moue est enfant de poème& ! 

Les Turcs, tout comme nous, ont de vilains curés. 
Aloralité: 

Pas de bon iman. 

Il hurlait: cc Je suis saot\I depuis l'âge d'école : 
Et j'ai la peau des pieds, Messieurs, qui se décolle. • 

Moralité: 
c: l'homme a chique arfreWle ! 

Union Fon ci ère & H~poU1écaire 
CAPITAL 110 MILLIONS DE FRAN08 

Sièg• aocial : 19, Place Ste Gudule, à Bruxellea 

PRÊTS SUFfÏMMEUBLES 
AUCUNE COMMISSION A PAYER 
1•1 REMBOURSEMENTS AJSr.S :-1 

Demano&.. M t.rlf 2·29 Téi'phou 112s.01 

1 

11 

11 

• 
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A Ostende 

Radio-Belgique a installé son microphone au Kursaal 
d'Ostende au-dessus de l'orchestre et M. Fran~ois Rasse en 
brandissant sa baguette autoritaire jette parfois un regard 
inquiet vers ce petit bloc d'acier qui se balance au bout 
d'un maigre fil au-dessus de sa calvitie directoriale. 

Les radio diffusions des grands concerts symphoniques· 
qui se feront cinq fois par semaine pendant tout l'été sont 
parfaites en Lous points et tous les sans filistes s'en félici­
tent. Elles permettent d'entendre, de Bruxelles, de ZoP:­
tenaye, de Paris, de Rome ou de Casablanca d'admirables 
concerts, des artistes de tout premier plan. On pourra en­
tendre aussi M. Camille Iluysmans se lerer aux premières 
mesures de la Brabançonne. 

RADIO FOREST Su Postts·R6cspteurs SUPER-SIX - • • -

• Su Amplls poar Cl Ah, Brasseries Omlags 
154, cb. de Bruxelles, FOREST 
lr1111: 53-14-74 lfüphon1 : 42&,20 Dlmonslrafion sur al!f1tamù 

Les sports 

La T. S. F. est sporLÎ\'e. Elle livre à domicile l'émotion 
des grandes compétitions. Les postes allemands radio dif­
fusent le match de boxe Paolino-Schmeling arec bruit sourd 
de coups de poing ; la France, pour tenir son rang, orga­
nise Je reportage parlé du Tour de France cycliste avec 
description des paysages traversés et acclamations des 
foules provinciales et enfin, pour ne pas rester en arrière, 
Radio-Belgique prépare la sensationnelle radio diffusion 
de la course automobile des 24 heures de Francorchamps 
qui se disputera samedi et dimanche prochains. On enten­
dra le grondement des moteurs, le hurlement enthousiaste 
du public, l 'annonce des résultats et un tas d'autres 
choses. 

F. ., 
• Le B 1 G • S 1 X récepteur sur cadre 1 il 

LeR• T ï.A. 4.récepteursuranterine 

RÉALISÉS 
PAR VOUS-MÊME en quelques heures avec 
Ica pièces détachées S. B. R., construites par 

les Usines qui ON DOLIMA 
fabriquent en série 1· . n 
et 

le SUPER·ONDOLINA 
universellement appréciés. vous donneront toute 
satia•action. Leur fonctionnement est garanti. 
Demandez lea notices descriptives et les schémas 
à grande échelle édités par la S. B. R. On les 
trouve dans toutes les bonnes maisons de T.S.F du 

~et i la S.B.R.,30, '"'de Nom"' i Broxe:"Ji 

La T. S. F. municipale 

La ville de Bordeaux est malheureuse : elle n'a plus de 
musique militaire. Adieu, les belles après-midi de lente 
promenade autour du kiosque d'où s'échappait la chan­
son des cuivres versant de l'héroïsme, etc ... 

La municipalité cependant, a eu un éclair de génie : à 
la pl.ice des beaux militaires elle a tait installer un haut­
parleur géant, et les Bordelais souriants ont retrouvé leurs 
concerts. Cet exemple a été suivi à Enghien et quand il 
n'y a pas de parasites, tout le monde est enchanté. 

En famille 

Dans le Condroz namurois, pas bien loin de Ciney, 
s'était passé tout un petit drame de famille dont les deux 
principaux héros étaient un oncle et sa nièce. Ça pouvait 
se raccommoder, mais· par un mariage seulement, et la pa­
renté atteignant un degré prohibé compliquait l'histoire. 

Il fut décidé que le coupnble, qui a.vait du bien, irait à 
l'évèché de Namur solliciter la dispense en compagnie du 
curé de l'endroit qui plaiderait sa cause. 

Le vicaire général qui le reçut l"admoneste. avec sévérité. 
- Comment n'êtes-vous pas honteux ? Pécher avec votre 

nièce, une proche parente ! 
Alors l'homme, penaud, conta comme c'était arrivé un 

jour, pendant la fenaison, en prenant un quart d'heure 
de repos derrière les meulons. 

La jeune Cille l'a,·ait frôlé, câline, et, dame, on n'est 
pas de bois. 

- Enfin, n'aurh·e nin té comme mi, vos, monseigneur? 
- Que dites-vous, insolent ? coupa le vicaire. 
- Oh bin alors, dit l'homme, vos auri passé por on 

fameu couyon <lins noss' villatche !. .. 

LA RADIOTECHNIQUE 
Sa nouvelle série 

DARIO • T.S.F. 

R. 75 universelle 

R. 76 Super détectrice 

L'imprudent 

R. 77 Baue fréquence 
aœplification haute 

R. 78 et basae fréquence 
Détection 

R 79 trigrille 
• basse fréquence 

Une histoire de tab~es tournantes contée par Allred Capus 
à ll. Albert Flamcnt qui nous la rapporte : 

Samuel, l'ancien dtrecleur des \'ariélés, croyait fort aux 
esprits et il passait des heures les mains sur le bord de 
tables plus ou moins tournantes à interroger des disparus 
qui d'ailleurs ne répondaient pas toujours avee toute la 
complaisance désirable. Eve Lavallière ne croyait pas 
moins que Samuel Aux réponses des guéridons et c'était 
un .assez curieux spectacle que de les voir tous deux atten­
tiîs à complet le nombre de coups frappés par le pied de 
la tablette sur laquelle ils avaient posé les mains. 

Un soir l'ombre de Ludovic IIalévy se risqua à suppor­
ter les dangers d'une interview. Sensation. 

- Cher maître, cher maître: .. ne cessait d'interroger 
Samuel, en proie à une vive émotion et avec la plus res­
P.ectueuso insistance. 
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Mais il ta.ut croire que les réponses de Ludovic Halévy ne 
satisfaisaient qu'imparfaitement Mlle Lavallière, car Ca· 
pus l'entendit soudain s'écrier, aigre-douce: 

- Allons donc ! « cher maitre », « cher maître », tu 
exagères ... tu me disais toujours que seul ~feilbac avait du 
talent et que Halévy ... 

Alors Samuel, pâle, frissonnant, de regarder à droite, à 
gauche, terririé c,t de répliquer : 

- Chut! ... chut !. .. voyons ! veux-tu te taire ! ... Il en­
tend!! 

Il eat sage d'acheter des postes de marque tels que 1 

RADIOBE 
SUPER•ONDOLINA 

TELEFUNKEN 
SICER 

ORTHODYNE 
chez un technicien expérimenté, pour en obtenir un rende· 
ment séri~ux. 

RADIO-MADELEINE 15, RUE DE LA 
MADELEINE 

PAYEMENT EN 3·6-12 MOIS 

Le meilleur médecin 

Un Anglais hypocondriaque s'aclressa un jour au doc­
teur lléad, homme d'esprit et célèbre médecin de son 
pays. Le docteur lui fü: 

- Je ne puis rien pour vous, et le seul homme capable 
de vous soulager est bien loin. 

- Ou est-il? 
- A Moscou. 
Le malade part pour Moscou ; mais il est précédé d'une 

lettre du docteur i\féad. Arrivé à Moscou, on lui apprend 
que l'homme qu'il cherchait s'en était allé à Rome. Le 
malade part pour Rome, d'ou on l'envoie à Paris, d'ou 
on l'envoie je ne sais où, d'où on l'envoie à Londres, 
où il arrive guéri. Le meilleur méd~in est celui .après 
lequel on court sans le trouver. 

LE POSTF- RADIOCLAIR 
CHANTE CLAIR 

23, Noumu Marché aux Brains, 23, Bruxelles - m. 208.26 

Variante en langage gaumais 
d'une hisfoiré connue 

El Jeteur dè Florenv11le tcnerdji coume in mulet, tout a 
hanssant et a chuant enne tchèmize dè pilO installe eEse 
pani d' crombires, dè cerfu, dè poureltes et ses quieulles 
dè [roumatche dè pouchî da !'filet don compartiment. 

1 s'chu la margoulette, tèrre sa vessie d'sa pottche. Y 
pilje ènne poudgni dè s'môvè haquin è coumace à bourèie 
èsse vt cawin d'sugnon tout a sondjun aux ôluches qui va 
lôtchi à ses copains au burfet d'Libramont ! 

Da l'ùte coin, in bel houmme ave dè gaarde-boues à ses 
baches soleies et enne tchtne dè. gate dèssus l'vatte rèwato 
el manège sans crâler ptl tou din oow haîe au Jezeuf;: 
« Voue êtes en non-Tum!'urs ici, et vous ne pouvez pas 
vous permettre... ». 

El Jezeur in pO couion, ratèrre ses alemettes a dijan 
l M'à Mos~ieu !l'jènne feumme mé 1 :t. 

1 

\ 

" Non, dit l'ôte, cependant vous faites les préparatifs! • 
Notte Florentin ènne redjimbe mé, mâ m po pu lollff 

quand elle nâchia vlan lire elle « Pourquoi Pas >l, esse 
leulfe è térang sa gazette dè d'zo esse tchapt elle Jezeuf 
Jt sourte: 
« Mossieu, on n'tchime toucé ! ! ! 

cc Comment, ~fonsieur, mais vous rê\'ez, je pense. 
« Nonnè, li rèponte el Jezeuf, djè n'dèrâme què vè tchié 

assteure ma vè fayez tout' dmirne les préparatifs ! ! ! 
Esse téct c'est s'rO co btng ènne mente paaquè y gniè 

bin trois s'mtnes qui n' plQ pe ! ! ! !.. • 

LES PILES . 
'' LECLANCHÉ-

'' sont les meilleures et les plus économiques. 

Le mot juste 

Cette aimable (?) artiste parisienne devisait gaiement. 
dans sa loge, en compagnie de quelques amis. Et la con­
versation ét~it tombée, ma foi, sur un de nos plUs brillants 
confrères, fort élégant, ·fort bien conservé, quant à la 
cherelure, mais qui, par ailleurs, n'accuse plus, dit-<>n, 
un caractère très ferme... • 

- Il est complètement fini, fini !. .. prononça une bonne 
petite amie. 

- Ah! ... ah!. .. fit·on ... Vous devez le savoir mieux que 
quiconque. 

- Peut-être !. .. répondit la petite peste, rendant ainsi; 
sans s'en douter, un terrible verdict. • 

Et voilà qu'à ce moment même, notre brillant, notr9 
très brillant confrère fait une entrée sensationnelle dent 
la loge. 

On rit. .. 
- Tiens!. .. tiens!... s'écrie le monsieur. Voug m'irret 

l'air bien gai ... De quoi parliez-vous donc? ... 
- Nous parlions chiffons ... dit l'artiste, «'f'eo • 

petite moue. 

UNE GRANDE INVENTION 

L'ÉCRAN 
N'achetez plue d'antlqult6 en T, S. F. 

Demandez une audition gratuite et tans engagement de la ' 

DERNIÈRE NOUVEAUTÉ 

Le BRENDAÉCRAN UNIVERSEL 
INTERCHANGEABLE 

en VALISE en MEUBLE en CAISSE 
ma 1111111 al ltrrt, marcbaal m batteries 01 aerllarl 

LE POSTE LE MEILLEUR MARCHÉ 
' 

LES PLUS GRANDES FACILITÉS DE PAIEMENT· 

FABRIQUE D'APPAREILS DE T. 8, F. 

BRENDA 
12, Avenue Albert Desenfans, 12 
TéL~PHONE: 584.50-1584.51 

' ' 
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Le scandale des routes est devenu intolérable 
L'enquête faite par~« POURQUOI PAS? » démontre 

que le méoontentoment est général 
Le désarroi de l'Admln.lstratlon des Ponts et Chaussées, 

aussitôt que l'on aborde le chapitre de notre réseau routier, 
serait une chose prodigieusement comique si tant d'intérêts 
économiques et industriels n'étaient pas en cause. 

La rapide enquête • laquelle vient de se livrer « Pour­
quoi Pas? » est éd1fiante: de toutes parts, des <iuatre coins 
du pays, des protestations et des récüUnations contre l'état 
de choses actuel nous sont parvenues. On est excédé par la 
lenteur avec laquelle l'Etat travaille, et les esprits les plus 
avertis des fantalsies dont l'Aàâdministration a coutume, 
sont, eux-mêmes, déroutés pa.r l'incohérence 1notüe qul pré­
side à l'organisation des services d'entretien et de réfection 
de nos routes. 

Lorsque l'on affirme que nous en sommes arrivés là. par 
suite de l'incompétence. de l'incurie, de la négligence et du 
c je m'en t ..• » des bureaux, U y a pourtant les personnes 
bien intentionnees et dont la bonne foi ne peut être, une 
seconde, mise en doute, qui' se font bénévolement les défen­
seurs des Ponts et Chaussées. Dans un sentiment d'impar­
tiaJ.ité, qu'elles ci-oient légitime, elles affirment que cette 
Administration fait pour le mieux avec les moyens dont elle 
dispose. 

Pourtant, la Commission du Sénat, elle-même, dans son 
rapport sur le budget extraordinaire de 1929, constatait que 
« l'institution du fonds spécial des routes n'a pas, jusqu'ici, 
fait avancer, avec la célérité que le pays espérait, la remise 
en état de notre réseau routier. n résulte d'une communl­
catlon de l'honorable ministre des Travaux publl~. que sur 
l'ensemble des crédits accordés en 1928, et s'élevant à 
156,650.000 francs. le montant des sommes ll<iuldées au 31 dé· 
~embre n'atteignait que 18,500,000 francs. » 

Oe qul signifie, en bon français, qu'on n'a encore à peu 
près rien fait! On vote des crédits pour entreprendre des 
travaux considérables et qul présentent un caractére d'ex­
trême urgence, mais on n'emploie pas ces crédits. et pour 
ne pas les employer on trouve, bien entendu, mllle raisons. 
L'oplnlon publique, elle, en trouve une autre: il manque à 
la tête des Ponts et Chaussées un homme à poigne, éner­
gique, capable de se libérer d'un traditionnallsme exécrable. 

Le rapporteur du Sénat concluait d'ailleurs son rapport 
par ces mots ou.1, à eux seuls, motiveraient largement l'en­
quête de « Pourquoi Pas? »: « L'état actuel des choses est 
lamentable et jette un discrédit snr le pays 1\ux yeux de 
llOtl vlslteura étrangers. n 

Dans certains cas, 1'1nltlat1ve privée prétend vouloir se 
substituer au Département des Ponts et Chaussées. C'est 
ainsi que le Touring Club de Belgique a ouvert une sou­
sortption nationale pour la remise en état des pistes cycla­
bles qui. elles aussi, n'existent plus, pour la plupart, qu'à 
titre de mémoire sur les cartes du pays ... Le Touring Club 
s'est insclit en tête de liste pour 50,000 francs. Cela est très 
joli, mals, ains.I que le remarquait la e Gazette de Charle­
roi », ce n'est pas au Touring Club qu'incombe le soin d'en­
tretenir les routes, c'est à l'Etat, à la Province, qUi encais­
sent des eommes considérables sous forme de taxes exorbi­
tantes dont sont imposés les usngers de 1a route! 

? ? ? 
Nom allons, maintenant, donner la parole aux personna­

lités ou aux orga.nismes que nous avons consultés à ce sujet. 

M. Alphonse Ellebondt, 
6chevtn de la ville d'Ostende, 

dont on sait l'esprit de modératlon et la belle clairvoyance 
nous a très nettement indiqué le préjud!.ce énorme causé 
aux stations balnêaires par le mauvais état des routes: 

c Le site, fut-il a.USSl cbarm&nt qu'Une toile de Corot, 
ne bénéficiera d'un afflux de tol&l1.lte& que pour autant 
qu'U exist..e de; bonnes routes pour '1 arriver. Un a.ml fran­
çais me parlait, tout dernièrement encore, des trésore tou­
ristiques inépuisables que possède notre pays, des joyaux 
que sont nos plages, de la reposante mélancolie qul se dé­
gage des gr~ plaines qu•arro.se l'Yser, du souvenir Tivace 
Qui émane do l'ancl.en ~ de bMe,illQ • foie IMll Jiilq hb-

toriques: Bruges, Gand, Anvers, Bruxelles et Liége; puis, 
di.sait-il, ces Ardennes incomparables, aux charmes desqueJ.. 
!es personne ne résiste. n ajoutait, hélas! qu'il fallait être 
« forçat de l'auto » pour refaire un voyage de l'espèce, oil le 
plaisir des yeux était totalement gâché par la misère cl.es 
essieux. 

» Qul évaluera, dèS lors, l'énorme manque à gagner qui 
résulte d'un réseau routier mal établi et mal entretenu? A 
quoi rime le ridicule ostracisme dont semble frappée la gent 
automobile? Le tourisme automobile est un fait que le 
fonctionnaire le plus obtus de notre glorieuse Aqmi.nistra.­
tlon des Ponts et Chaussées ne contestera. pas. Dès lors. 
qu'attendent-ils pour donner aux automobilistes, non paa 
des satisfactions de Jouisseurs (qu'ils disent) mais ee à quoi 
ils ont droit? N'est-il pas le contribuable le plus ignomlnieu.­
sement taxé et le plus mal servi? ... 

» Et tout d'abord: où sont les cantonniers? Que ,tonts-ils? 
Intertogez ceux qul sont dans le mouvement, toue vous ré­
pondront qu'ils sont les messagers, hommes de peine dea 
bureaux dos Ponts et Chaussées. Nous sommes loin de conJ 
tester les services éminents qu'ils rendent, à n'en pas douter, 
a ces mtéressants bipèdes ... Ma1s alors, qu'on fasse une pro­
motion supplémentaire et que le cri de ralliement des auto­
.mobil1stes conscients mais inorganisés, hélas! soit: « Le 
cantonD;er à la route 1 » 

» Qu'à l'instar des chemins de fer, des équipes de can­
tonniers soient désignées pour tenir à l'œll et entretenir des 
portions de route. Que le chef d'équipe fasse rapport jour­
na.lier de l'état dé « sa » route et des travaux y effectués; 
qu'on lui donne les moyens de se transporter avec son per­
sonnel et de transporter matériel et matériaux adéquats à 
l'entretien. Toutes choses bien simples, tellement simples 
même qu'il est absolument certain que la mise à l'étude 
d'une réorganisation de l'espèce exigera. la création de ... 
Comm1sslons et Sous-Commissions tellement nombreuses 
que uous n'en venons pas la. fin. A moins que ne lève à 
nos yeux étonnés le Mussolini de la route, qul, d'un coup de 
poing bien appliqué, enverra au diable tout ce fatras d'in­
~ohérence dispendieuse, érigé en système. 

» n faut que nos routes ces.5ent d'être le tonneau d• 
Danaïdes d'un budget encore trop parcimonieux. Il faut, 
avant de continuer à faire des frais, décider de bitumer ou 
ae bétonner les routes faites au macadam à l'eau et de 
remplacer progress!vement les routes pavées par l'un de ces 
deux procédés. Il faut surtout réformer du tout au tout le 
<;ervice des cantonniers, multiplier leur nombre et leur don­
ner du matériel. 

» L'Angleterre possède, en l'espèce, une organisation mo­
dèle. » 

l\t. le Baron Joseph de Crawhez, 
bou.rgmestre de Spa., 

parle, lUi aussi, en connaissance de cause; automobiliste de 
la première heure, ayant énormément voyagé par la route à 
travers tous les pays d'Europe et d'Afrique, il possède une 
compétence touU> partlcullère en la matière. Que dit-U? 
Voici. 

«. Tous ceux qu1 ont vu de près l'évolutlo~ considérable 
suivio:i par les vllles d'eaux sous l'influence des voyages en 
auto seront de notre avis pour accorder aux bonnes routes 
la. place prépondérante dans ce problème économique autant 
que touristique. 

» Aujourd'hw, et chaque jour plus, l'auto est le moyen 
employé, non seulement par les personnes ·aisées, mals par 
tous ceux q\.Ü veulent profiter des excursions en comm\U\ et 
voir rapidement toute une contrée. Les nombreux ca.rs qul 
viennent chaque jour à Spa, de Hollande et d'Allemagne, en 
sont une preuve évidente, et si nous voulons d'autres exern­
l!les. U nous suffira d'Pxamintfr la liste des excursions orga­
Disées par le Tounng C;lub de Belgique et par l'Offiee Ne.­
tional dee Obemins de fer, et de constater le nombre de 
oara amenant ou les nombreux spectateurs des fêtes popu­
la1re3, ou les sociétés engagées pour des concerts. 

» Mais pour que cette aouroe de revenws continue à couler, 
1 faudrait tw. 1·~ p_q_ur ~ llOl9 ~ 

1. 
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cables. Un simple exemple, pris entre te.nt d'autres: à Pâ­
ques, qui marque le début des voyages après les longs hivers, 
on avait barré la. rout~ :le Pépinster à Spa: elle était en 
ré~ectionl On admettra que le moment était on ne peut 
nueux choisi.. Il a fallu placer des poteaux indiquant aux 
étrangers les routes détournées pour arriver à Spa, ce qui 
ne constitue pas un attrait pour le voyageur ni une réclame 
de premier ordre. Comparons à cela cette publicité si bien 
comprise par nos voisins de France, quand ils disent que les 
routes de Paris-Deauville et Paris-Vichy sont des billards, 
sur lesquels on peut rouler à plus de cent à l'heure. C'est 
sur cet avantage incontestable qu'ils basent leur réclame 
pour ces deux stations. 

» On nous dit que la route de Spa à Balmoral sera la plus 
belle ... Mais quand sera-t-elle terminée? Quant à celle de 
Malchamps, les abords constituent un danger permanent 
pour la circulation ... Quant à la route de l'Amblève, elle 
est dans un état épouvantablq, et en certains endroits, 
comme la sortie de Coo, d un danger incroyable! 

» A-t-on réflechl que, très souvent, des autocars peu équi­
librés, des voitures de fortune, transportent des coloni.es 
d'élèves, tant vers Coo que vers le barrage de la Gileppe, et 
qu'à chaque lnstant on peut avoir à enregistrer des catas­
trophes. qui jetteraient le discrédit sur la contrée? Quant à 
cette terrible ca.amité qiti s'appelle la poussière, qu'a-t-on 
fait pour la combo.ttre? Il y a des jours où le long de cer­
taines routes un piéton ne peut plus s'aventurer. l'air y est 
irrespirable, sans compter que cette poussière est un dan­
ger pour la circulation. » 

? ? ? 
Le bourgmestre de la ville de Bouillon 

nous écrlt l'édifiante lettre que nous reproduisons ci-dessous, 
c in extenso ». 

c Suite à votre demande en date du 12 juln courant, nous 
avons l'honneur de vous faire savoir que nous avons eu jus­
que mainter.ant a souJfrir de l'état déplorable de nos routes; 
elles sont enfin en réfection! Mais les réparations s'y font 
en pleine saison, et pour cause!. .. Nous savons que l'adjudi­
cation n'a. pu s<. faire plus tôt parce que les devis et cahiers 
d.es charge& restaient en 1>0uffr:mœ à l'Administration supé­
neure, où on ne pouvait les faire imprimer, l'imprimerie de 
l'Etat, chargée du travail, étant surchargée de besogne!. .. 

» Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de nos sentiments 
distingués. » 

Cs.> Le Bourgmestre. 

M. de Marneffe, 
bourgmestre de la ville de Chimay, 

nous écrit que « les routes, dans le canton de Chimay, sont 
bonnes. exceptions taltcs pour la grand-route Chimay. 
Rance et celle de Chimay à. Couvin, qui sont en réfection ». 

Regrettons qu'au mois de juillet on commence des tra­
vaux de réfection dans une région du pays qui a tant besoin 
de villég1aturlstes. 

Le bourgmestre de la commune de Rochefort 
nous dit que c les nombreux automobilistes qui passent ou 
qui séjournent à Rochefort se plaignent énormément du 
mauvais etat des routes ». 

Et voilà encore une région charmante de notre belle Bel· 
gique rendue presque inaccessible par la route. 

Les bourgmestre et échevins de la ville de Mons 

nous écrivent: « Nous avons l'honneur de vous faire connat­
tre que, dans l'intérêt du développement économique de 
notre ville, nous ne pouvons qu'émettre le vœu de voir l'Etat 
améliorer, dans la plus large mesure possible, ses routes sur 
le territoire de Mons, en procédant notamment au repavage 
des chaussées de Bruxelles et de Ghlin, toutes deux en très 
mauvais état. ,, 

'l ? ? 
Nous pourrions ainsi publier des quantités de réclamations 

émanant des municipalités des prlnclpales villes du pays, 
mais toutes font entendl"e le même son de cloche. 

Que dl.sent maintenant les hôteliers? 

La Fédération Nationale de l'Hôtellerie Belge, 

par la plume de son secrétaire général, M. L. Moyaerts, nous 
fait savoir que la Fédération c est très heureuse d'apprendre 
que « Pourquoi Pas? » consacre l'un de ses numéros à la re­
vendication de la réfection Immédiate des routes belges. D 
taut applaudir à cette initiative. 

c Les syndicats d'hôteliers, restaurateurs et limon.adiera 
établis en province nous ont déjà. transmis leurs doléances 
à cet égard et sans pouvoir donner à leurs chüfres des pré­
cJSion-< mathématiques, ils se plaignent amèrement du préju­
dice que cause au mouvement automobile, au tourisme, et 
partant à l'hôtellerie, l'état lamentable dans lequel se trouve 
notre réseau routi~r. » 

Et M. Moyaerts nous communique des lettres échangées 
entre la Fédération Nationale Belge de !'Hôtellerie et !'Ad­
ministration Supérieure des Ponts et Chaussées. La lecture 
de ces documents est édifiante: des promesses qui ne sont 
pas tenues, des engagements tempérés par des phrases 
dans le genre de celle-ci: « Bref, sauf imprévus ou mé­
comptes, ln. circuln.tlon pourra se faire au printemps de 
1930 sur de!' routes en bon état de viabilité » (sic). 

« Saur rmprerus ou m6comptes ! » n y en aura, vous pou­
vez en être persuadés 

Ajoutons qu'en date du 31 décembre 1928, la. Fédération 
Nationale de !'Hôtellerie Belge adressait u.o appel extrê­
mement pressant au ministre, sollicitant son intervention 
personnelle pour obtenir que les routes reliant les frontières 
aux principales vllle~ du Jl'lYI> soient remises en état le plus 
rapidement possible, et dans tous les cas pour le printemps 
de 1930. La requête de la Fédération se terminait par ces 
mots: c Nous osons espérer que les immenses sacrifices et 
la propagandr que nous faisons pour attirer le tourisme vers 
notre pays n'auront pas été drpensés en vain par le fait 
de l'inexécution de ln mise en état de notre réseau routier. » 

) 

L' Association des Hôteliers, Restaurateurs 
et Limonadiers de la Province de Liége 

applaudit oes deux mains à notre campagne. Son président 
nous écrit: « Qu'on arrive en Belgique du sud, du nord ou 
de l'est, U n·e~t pas besoin d'apercevoir le képi d'un doua­
nier pour savoir quand on franchit la frontière. La. voi­
ture se met tout à coup à sursauter, à danser, à tanguer. 
Pas d'erreur, on entre en Belgique! Sur le ruban routier 
s'allonge, avec une consternante persévérance, un inte~ 
na.ble chapelet de nids de poules que, de-ci, de-là, ur1 can~ 
tonnler sans courage remplit d'inoffensives mottes de gazon. 
Autant un emplâtre sur une jambe de bois! · 

» Cela n'empêche pas les étrangers d'admirer nos sites, nos 
curiosités, d'apprécier notre hospitalité et notre cuisine; 
toutefois, ils ne nous cachent pas que les chemins qui mè. 
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nent à ces bonnes choses sont trop meurtriers et que c'est 
acheter trop cher n'importe quel plaisir que de devoir, aupa­
ravant. s'aventurer chee: nous en auto. » 

M. Pauwels, 
président de l' Association des Hôteliers 

de la. ville de Blankenberghe, 

nous dit: •c L'unportaute question que vous soulevez est en 
pa:.se de devea1r une calamité publique pour le pays en 
général, et pour le littoral en particulier. A la date du 
24 jult. 1929, la route de Bruges à Blankenberghe et celle 
donnant accès aux plages comprises entre Wenduyne et 
Heyst. se trouvent en réparation, et est impraticable entre 
Blankenbergb .. t>t Uytkerke. Ces travau.x avancent avec une 
lenteur énerva11te. Ils auraient dü être achevés le 18 cou­
ram, mai11 i1 parait que 1'3ntrepreneur attend ses pavés de 
Suède dep\Ul$ deux mois ... Sur la même route, par suite du 
placement de conauites souterraines, les accotements de la 
chaussée sont devenus inutilisables parce qu'on s'est simple­
ment contenté cle combler les tranchées sans même tasser 
1a terre Toujow·s sur la même i·ouLe, sur le tronçon com­
pris entre Bruges et Saint-Pierre, des tas de cailloux ont été 
déchargPs sut les côtés. Il y a de cela trois moisi Résultat: 
à cet endroit, autos. motos, vélos et piétons doivent emprwi­
~er le milieu de la chaussée. Enfin. le" tronçon praticable est 
.:iea.ucoup trop étroit et le profil convexe de la chaussée, qui 
a cause tant d'accidents déjà. est une menace constante 
pour les auto. et lt!S larges autocars appelés à se croiser. 

» La route Wenduyne-Bruges est dénommée le « cimetière 
.:les autos » C( qui se passe de commentaires. 

» Il va dP soi quf' ce lamentable état de choses éloigne les 
touristes de nos plages et qu'ils préfèrent celles du Nord de 
la France, voire celles de la Hollande, auxquelles de bonnes 
~t. larges voles dE' communication donnent plus aisément 
accès. lt 

M. Ed. Pirsch, 
présid~nt de l'Association Régionale des Hôteliers 

de La. Panne, 

- nous sommes maintenant à l'autre bout du littoral belge -
nous k:rJt: 

« Votre campagne en faveur des routes belges vient à son 
heure, et même un peu tard pour nous, car les plages du 
sud-ouest, visitées principalement par la bonne clientèle du 
Nord et du Pas-de-Calais, vont subir cette année un préju­
dice serieu.-.:: la route d'Ypres à Furnes qui, chaque année, 
était partiellement barrée en pleine saison, sera totalement 
impratlcablE' jusqu'au l"' septembre! Or, cette route est 
empruntee par les automobilistes venant de Lille, Roubaix 
et Tourcoing notamment. Vous pensez s'ils changeront leur 
itinéraire. Lel' autres routes de notre région sont réparées 
tant bien que mal à la « va vite l> et elles sont simplement 
« praticables ». Cependant, si leur réfection totale n'est pas 
faite à la fin de cettP année, on n'y pensera plus l'année 
prochaine De. promes..~,.s formelles nous ont été faites; des 
travaux Importants doivent être terminés pour 1930. Si ces 
promesses ne l!Ont pas i.cn•Jes nous perdons la majeure par­
tie des recettes que procurent au pays les villégiateurs et 
touristes du monde entier. » 

? ? ? 

«Pourquoi Pas?» a consulté des hôteliers d'Ostende, d'An­
vers. de Liege de Gand, de Mons. d'Arlon, de Hasselt: tou­
jours les mêmes protestations et les mêmes récriminations. 
Dans le tas, prenons la lettre que nous adresse M. Lefé­
bure 1irecteur du Palace Hôtel de Bruxelles: 

« L'état lamentable du réseau routier porte le plus grand 
préjudic~ au tc.ourlsme belge. Une route comme celle de Lille 
è. BruxellPS, paur ne citer que celle-là, est barrée' trois fois 
en quelquP 30 kllomètres et l'on oblige l'automobiliste à 
emprunter des petites routes détournées. Le mal ne serait 
qu'à moitié si une signalisation tntelligen~ait à. s'y re­
trouver Il n'en est malheureusement pas afu"?et nombreux 
sont les etrangers qui se perdent. De plus. la nuit, les aver­
tissement.s ries routes barrées ne sont pas éclairés. 

» u·' Comité National des R,.,utes, ayant une politique de 
la rouLe, voila. ce qu'il nous faut pour éviter la dispersion 
des eff.,1 ts, po1.1r tuer l'incurie et l'indifférence des services 
'DUbll.i.s. » 

Et les associations touristiques 
Oui, que font.-elles? Que pensent.-elles de la situation? 

Le Royal Automobile Club de Belgique, 

~ans son bulletin, frappe à. chaque occasion sur le clou : 
il a provoqué, U y a deux ou trois ans, une solennelle réunion 
des groupemenf:.c! similaires. On palabra, on rédigea des 
ordres du jour qui furent transmis au Gouvernement et le 
Ministre compétent - si l'on peut dire - chlorofo~ pro­
prement tous ces « rouspéteurs » en créant une Commission 
-ah! le beau rôle des commissions en Belgique - où la 
plupart d'entre eux furent embrigadés, emprisonnés, en­
chainés, étouffés, aplatis, liquéfiés ... 

Il nous souvient pourtant qu'un meeting eut lleu au 
Marché de la Madeleine, meeting organisé par Armand 
Varlez. On parla. haut, on parla fort. Des décisions viriles 
allaient être prises. Le Ministre fit fonctionner la machine 
à chloroformer, et tout rentra dan~ le calme ... 

Il y a au::os1 

la Fédération des Automobiles Clubs Provinciaux 

patl'onnée par le R.A.C.B. C'est notre excellent ami, le 
comte de T'Serclaes qu\ en est le président. T'Serclaes est 
un type qui sait dire, en termes congrus, <'e qu'il pense. 11 
nous écrit : 

« Oui, nos routes sont infâmes et ont mis la Belgique, 
malgré ses attraits si variés, au ban du tourisme internatio­
nal. Mais on nous promet une réelle amélloratl6n pour 
1930. En attendant, c'est odieux de voyager par des che­
mins éventrés; mals, pour refaire, ll faut d'abord défaire 
et ce n'est pas par gel ou dégel qu'on établit des routes qU1 
tiennent! Oui, les Associations de tourisme sont devenues 
aphones et les Ponts-et-Chaussées dorment tranquilles ... 
Mais encore, sont-ce bien les Ponts-et-Chaussées qu'il faut 
attaquer? Pour ma part, je n'y al jamais trouvé que désir 
de bien faire. Donc, pour être justes, voyez plutôt Chance­
lier de l'Ech1quier. Or, cçlui-cl vient de nous sortir des 
chiffres impressionnants en faveur des routes ... Alors, atten­
dons 1930. Mais si, à cette époque, satisfaction ne nous est 
pas donnée, les huit provinces fédérées marcheront la main 
dans la main. Et si votre « jazz » a besoin de rèntort, 
faites-nous signe, nous ne vo~ marchanderons pas le bruit 
des klaxons, le grincement des lames de ressorts brisées, le 
sifflement des moyeux faussés, le glouglou des radiateurs 
fêlés, le gémissement des carrosseries disjointes, ~e tout 
mis parfaitement au point par un an encore de circulation 
sur nos routes. » 
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1\1. Mettewie, 
Président de l'Union routière de Belgique 

• 

nous écrit qu'il suivra avec attention et sympathie la cam­
pagne de « Pourquoi Pas? >> en faveur de l'amélioration des 
routes belges, mals que, en sa qualité de délégué au « Conseil 
supérieur de la Route », 11 serait mal venu de polémiquer 
en ce moment avec le service des Ponts-et-Chaussées ... Pour­
tant, M. Mettewie nous déclare être tout disposé à se faire 
l'écho, au sein de cet organisme, de toutes les critiques 
justifiées et de toutes les suggestions intéressantes que 
pourraient formuler des automobil!stes qui prendraient la 
responsabilité de leurs critiques. 

Faisons donc crédit à l'Union Routière de Belgique et a 
son vénérable président, qui mettent, pour le moment, tous 
leurs espoirs dans le Conseil supérieur de la. Route ... 

1\1 . Charles Duvivier, 
Ingénieur, administrateur du Touring Club de Belgique 

est également membre du Comité directeur de ce Conseil 
supérieur de la Route auquel nous venons de faire allusion. 
Nous lui avons demandé une oplnlon et 11 nous la donne 
avec une bonne grâce t:t une urbanlté parfaites. 

?.L Duvivier a suivi de très près les travaux de l'adJ:ninis.. 
tration des Ponts-et-chaussées; 11 y a des sympathies. n 
se porte garant de la compétence et de la bonne volonté de 
ceux qui y fonctionnent. 

« Les reproches d'ind1.fJérence ou d'incurie qui sont lancés 
périodiquement dans la presse sont dénuéS de tout fonde­
ment, nous écrit-U. Pendant que se bâtit une maison, u 
serait puéril de reprocher à l'entrepreneur qu'elle est Inha­
bitable. » 

Mals M. Duvivier reconnait qu'en 1927 le réseau belge 
était aux trois quarts impraticable. Faute d'argent, on avait 
réduit les crédits et on se contentait de faire de l'entretien 
« à. bon marché ». On a travaillé en 1928 et si l'on n'a pu 
faire mieux ni plus vite, ce n'est pas la faute aux fonction­
naires des Ponts-et-Chaussées : 

« L'industriel travaille comme il l'entend, dit M. Duvivier, 
il n'est pas bridé comme une administration par un tas de 
formalités accessoires et surannées. Il peut organiser ses 
a.ffa1rett commo il l'entend. prendre l,Q pe?SOnnel Jlécœsa1tQ 

\ 
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ou le moditler s'il ne répond plus à ses nouvelles conceptions 
Si ses travaux sont étendus, 11 disposera de moyens de tr!UlS' 
port rapide pour les surveiller sans perdre un temps pré­
cieux; s1 un fournisseur est en retard ou défaillant, il refu• 
sera sa fourniture et en choisira tmmédiatement un autre 
Or, tout cela est interdit à une administration. Le tempi 
des fonctionnaires des Ponts-et-chaussées se perd dans uni 
paperassel"ie Inutile, obligatoire et envahissa.ute. Ils ne peu· 
vent obtenir le personnel nécessaire et beaucoup d'entre 
eux font encore leur corerspondance administrative à lr 
main, faute de pouvoir disposer d'Un sténo-&otylograpbe 
Si leurs sous-ordres sont médiocres, ma.Iades ou âgés, 1m 
possible de les doubler ou d'avancer la date de leur retraite., 

Mais c'est précisément de cela que se plaint le pUblic 
de l'esprit d'empitisme qui règne aux Ponts-et-Chausséel! 
de la lenteur des travaux engagés, du manque de suite dan; 
les idées. 

Le distingué porte-parole du Tou.ring Club de Belgiqu• 
reconnaît aussi que : « La diminution d.11 DOmh:re des can 
tonniers a été une erreur, mais n n'y a plus moyen d• 
revenir JA..dessus, et d'ailleurs, il y a beaucoup mieux : c. 
sont les régies d'entretien en voie d'organisation dans tou 
le pays; d1ci peu l'administration des Ponts-et-Chaussée 
possédera dans chaque province un ou plusieurs postes d'en 
tretlen autonomes avee camionnettes aut.omobiles et per 
sonnel spéc!.alisé, le tout sous la direction d'Un conducteur. 

D'ici peu, dit M. Duvivier ... Cela représente combien d'an 
nées, ça? 

Nous avons également demandé à M. Duvivier quel rE 
mède n voyatt à la situation actuelle. 

« Je n'en vols d'autre, oonclut-ll, que de donner au: 
Ponts-et-Chaussées les moyens néoessa&.rœ pour qu'ils puu 
sent travalller plus Industriellement, en res débarra.ssan 
autant que possible des entraves qui les gênent. Pour le sw 
plus, voua pourriez, nous dit-11, recommander aux lecteur 
de « Pourquoi Pas? », uaagers de la route, un peu de pe 
t!enoe. L'an proohatn 061a ira d6j~ bea.Uooup n:ûeQX. et dan 
deux ou trois e.ns, notre grande volrle sera. ~ compU 
tement en état. » 

Lectews de « Pow:quo1 Pas? », automobtlistell, usagers d 
la route, l'on ne vous demande donc plus que deux -OU trot 
ans de patience; ce ~"'f~~u. coef11c~t deJi Pon~hausséE. 
belges, représtm.te . " J1J:lif; ans. J;Jn. ~ p réven en nut dem. -
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Nous avons également consulté 

l' Automobile Club du Hainaut 
M. Paul Dosin, secrétaire général, nous dit : « Quel est le 
tort que cause au pays le mauvais état des routes? Enorme, 
beaucoup plus considérable qu'on ne se le figure. Au point 
de vue des transports utllltaires. paralysie complète; au 
point de vue tourtstique, une bom1e route est pour une 
région un facteur prodigieux de prospérité; la bonne route, 
c'est l'attraction préférée des heureux de la terre ... pourvu 
qu'il y ait à son extrémité un petit restaurant accueillant. 
Mais ce sera toujours la route qui fera la loi et si bon que 
soit !''hôtel, il est voué à la faillite si le chemin qui y conduit 
n'est qu'une affreuse écumoire. Hélas! Depuis la Gileppe 
jusqu'à Florenville, il n'est pas un endro1t renommé de 
notre « petite Suisse » que l'on puisse atteindre sans ren­
contrer des tronçons de chaussées absolument défoncés 
mettant à mal châssis et pas.sngers, et sur lesquels on ne 
s'aventure pas une seconde !ois. Conséquence : perte de 
millions pour la région, c'est-à-dire pour le pays. » 

1\1. Gaston Hannoteau, 
président de l'Auto-l\toto-Club de Beaumont-Chimay 

pr.rle le même langage : « Notre région est, depws des 
~unées, dit-ll, çomplètement isolée par suite dU mauvais état 
jes routes gouvernementales. Exemples : la route de Char­
leville à Beaumont, de Beaumont à Philippeville, de Beau­
:nont à Ch1mny, de Chimay à Mariembourg et Couvin. Cer­
t.aines de ces routes sont en réfection, mais il ne faudrait 
;>as perdre de vue aux Ponts-et-Chaussées qu'une route 
:i.'est bonne que si elle l'est dtms son entièreté. Il est pe­
.llble de constater que toutes nos routes frontières sont abo­
nlnables, alors que les routes françaises qui font suite aux 
:iôtres, sont, elles, impeccables. 

» Travaille-t-on aux routes? Peu et mal. Les entretient­
m? Nous assistons à ce spectacle gTotesque de voir dans 
1otre « secteur » cinq cantonniers entretenir 90 kilomètres 
:ie route. On n'épilogue pas sur une semblable situation: 
es ingénieurs et les conducteurs les mle\Lx intentionnés ne 
;auraient y apporter de remède. C'est en très haut lieu que 
lOUS devons adresser de pressantes réclamations. Et un 
Xlint sur lequel nous devons attirer l'attention de M. QUi-
'le-Droit, c'est la nécessité d'amener les pierrailles sur place 
•.n octobre et non en avril ou mai. Concluons : depuis 
ongtemps déjà nous constatons. non seulement que nos 
:ompatriotes ne visitent plus nos contrées, pourtant si 
littoresques, mals que les touristes français ont compléte­
:ient déserté nos environs. 11 

M. Henri Gillie:iux, 
présiden~ du Royal Automobile Club de Charleroi 

ouspéte avec tout autant de véhémence: 
« L'état de la sltuatlon routlére en Belgique constitue un 

·éritable scandale. La région de Charleroi, a été particuliè­
ement négligée. S'il y a, en ce moment, une légère amélio­
at.ion, il reste encore beaucoup à faire. Mals, les routes 
tue l'on ré!ectionne sont--clles bien remises en état avec des 
natériaux i·ésistants et de bonne qualité? Le coflrage et 
'exécution de la. route sont-ils faits soigneusement? C'est 
. voir Dans tous les cas, le commerce local a perdu une 
rande partie de sa. clientèle de touristes et le pays tout 
ntier souffre d'être réputé celui d'Europe qui possède les 
•lus mauvaises roules. » 

? ? ? 
1 Des lettres de ce genre, nous en avons plus de quarante 

1 
~ :lcore dans notre dossier. 

Quelques opinions intéressantes 
Nous avons également consmté quelques personnalités 

qui nous semblaient bien placées pour éclairer, si possible, 
davantage encore notre religion. 

D'une longue et intéressante lettre que nous adresse le 

Comte Adrien van der Burch, 
commissaire genéral de l'Expositlon I.nternattonale d'Anvers, 

fondateur et président de la Ligue pour attirer les étrangers 
en Belgique, nous extrayons les passages sUivauts : 

« Depuis la guerre, nos routes sont dans un état déplo­
rable, mais 11ous ne sommes pns le seul pays dont la situa­
tion routiére soit aussi mauval~e ... Nous devons néanmolns 
reconnaitre que l'on a fait chez nous un heureux ettort 
depuis quelques années. 

» Quelle est la cause de \.!et t!\ot déplorable de nos routes? 
Sans incriminer les pouvoirs publics qui, nous ctevons le 
reconnaitre loyalement, font un grnnd e!Iort depuis d~ux 
ou trois ans, il me semble que le1:1 principales causes wnt 
imputables aux essais multiples de procédés de co11struction 
de route auxquels on s'est livré. Dans certains pays, et 
notamment aux Etats-Unis et en Grande•Bretagne, 1es in­
génieurs, après divers essais. se sont arrêtés à un type de 
construction résistant qui donne encore satisfaction. Pour­
quoi ne pas profiter des expériences qui ont été faites à 
l'étranger et adopter les procédés auxquels 011 s'est ar­
té? .. . Ceu."'< qui font usage des routes belges, sont frappés 
des multiples procédés de construction mis en œ~ne. Gn 
semble toujours rechercher le bon procédé, on tâtnnne et 
l'on refait des rout.es tdle, par exemple, celle qu1 relle Bru­
xelles à Vilvorde, qui a été refnite, à ma connat.ssru"h!l trois 
fois depuis cinq ou six anc;, et qui, aujourd'hui en<.'r.rc. est 
dans un état déplorable. Des per:'°nnes compéten~es m'o~t 
déclaré que, pendant la construction, l'Etat ou la. province 
competente, exerce une surveillance Insuffisante sur les 
travaux de l'entrepreneur et ne s'assure pas que les cal1iei·s 
des charges sont respectés. notamment en ce qui l'Onceruc 
l'emploi des matériaux et l'utlllsation de ce!lX-cl. Chillrer 
le lort causé aux villes ou nux campagnes belg~s par fotat 
lamentable des rouLes, serait cho~e ror~ dlific1le, je pm~c. » 

En effet : quelle addition! 1 

M. Jules Hansez, 
questeur du Conseil provincial, 

président de la section routes du Conseil supérieur 
lies transports publics 

veut bien nous faire, en termes prècis, l'historique de la 
grandeur et de la d6cadence de notre réseau routier. Il 
rend hommage au Conseil supérieur de la Route, grâce au­
quel le budget pour l'entreuen et la réfection du réseau 
routier a été porté à près de 200 millions de francs par an : 

« Mais, direz-vous, où vont tous ces millions? » nous écrit 
M. Hansez, on n'en volt rien : « Evidemment, le mal fut 
tellement grand que, quoi qu'on fasse, ù ne sera pc15.5J.ble 
de s'apercevoir de changements qu'apres quelques années. 
Mais que tous se persuadent qu'on travaille, qu'on améliore 
un peu partout, et d'après un plan préconçu. Le travail est 
énorme, et c'est par milliards qu'il eût fallu pouvoir compter 
et encore la main-d'œuvre. les matériaux, les entrepre­
neurs eussent manqué pour travailler c en grand » et sur 
tout le territoire en même temps. n en est qui prétendent 
que r.'est un rort de travailler un peu partout. qu'il serait 
préférable d'entreprendre une route d'un bout à l'autre. 
Mais. pour des raisons de régionalisme, et aussi des raisons 
techniques, ce procéde a cté rec.onnu Impossible. n y a 
auss: des réclnmatious fondées au sujet de routes mal re­
faites ou des « grands blllets » ont été dépensés en pure 
perte! Cela provient de Cf qu'uu certain nombre de fono­
tionnaires ne sont pas à la hauteur et cela ne se voit et ne 
se sait qu au moment ou 011 commf'nce à travailler dans leur 
secteur. Nous avons demandé au Gouvernement de veiller à 
fai~ remplacer ces incapables, heureusement peu nom. 
breux, qui causent une perte d'argent et de temps. :11 

I 

• . 
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La Fabrique d'Appareils Automatiques 

._._...,. Gustave ST AAR 
108, Chaus,ée de Ninove, Bruxelles, Tél. : 616,87 

Présente a nx lecteurs du POURQUOI PAS ? 

F OO œ Ball-Staar 
Bll•HA iMM H 'Mrit.WIJlllml <BREVET MONDIALl &a•'3 **SîWIR*"' ''EH•'•-

JEU DE SALON 

Est-ce un jeu d·enfants ?... NON!... c'est un jeu POUR TOUS 
Petits et grands. Dames et Messieurs. Nudistes et antinudistes. 

Le jeu de FOOT-BALL-ST AAR est un jeu d'adresse passionnant 

Vous, Messieurs les Cafetiers, Hoteliers, Restaurateurs, directeurs de clubs, 
n'hésitez pas à acquérir un jeu de FOOT-BALL-ST AAR, modèle G. 

(â déclanchement monétaire) 

Spécialement construit pour vous. Il 
retiendra votre clientèle et vous sera d• un 
rapport considérable. 

N'ATTENDEZ F 'S DEJ.tfAIN 

Demandez-moi le catalogue spécial 
P. P. gratuit. 

VENTE AU CO"vlrT ANT c U AVECD!.GR \ NDESFAC!lni!S 
o ·~ PA~ MENT. 

t317 
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TllliPHoNr. , BRUX. 373.sz CHtOUC9 POSTAUX !520.38 

MAURICE V AN ASSCHE DÉTECTIVE 

·i7 , Rue du Noyer, 4 7 M E MBRE FONDATEUR e, R ue de l'A mblève, e 
o c L· U NION B lltL.G& 

LIÉGE BRUXELLES ce EXPERT EN POLICE TECHNIQUE 0 EX • POLICIER JUDICIAIRE 
ANCll!N ELÈVI: or: L'EGOU 01! CRIMll\OLOOle DES PARQUETS 6: SURETè MIUTAJllB A. 8. 

-

RENSEIGN_EMENTS . - SURVEILLANCES .. 
• otTECTIYES rROFESSIOWMELS -

:--, ..... •'· .. • . t~· 1/·t;<$.z~· ..... ·"'"~···::~;.. \" ':' J~ ; . ..... -.• '· ·· <l'- :v ........ : :, ' '"'~ :;·· .... .. ,..~ 11· ~ ·~l • • 'r "~~..- ~lv>i· ~~; . ~v:..._ .. ;, :· '·;, · ,,\., .. ;. ·"' . , ;, ,.--.h1.1 '7,, !· ·~. ·. ·.~~. :.~·'.~ ,~ ~ ... ·'+'· .. ~~ ..... 1.· .... ..._._... .... ;~~-~··1· "r,,.; . ·"t~·:. .. r •t:tJ•'.ti .,.. ,._- ,.!. . l· • ,·~~311~.,. .... • ·. ,, ... A.:., ..,,.~.-... th~., .. 

Le député Louis Piérard 

a.vau aussi son mot a dire, n est-cc pas, dans cette question. 
D nous a apporté, sous Corme d'une amusante lettre, son 
concours à notre enquête ~ 

c Nous pauvons nous rendre cette justice que nous som­
mes un des pays de l'EUrope occidentale qui avait, jusqu'U 
y a peu de temps, le plus exécrable réseau routier. Ah! les 
routes macadamisées des Etats-Unis, celles de France, d'An· 
gleterre, de Hollande! Quant à nous ... on se souvient avec 
épauvante de ce qu'étaient, il y a quelques années, cer­
ta.lnes routes du Hainaut. Depuis on a trnvallle, cela va 
mieux, mais 1l reste beaucoup à faire, da11s cette province 
déshéritée, la plus populeuse et la plus active du pays. celle 
qui, je crois, donne le plus de ressources au Trésor. aprés 
Bruxelles et le Brabant, mais que le pouvok central a tou­
jours traitée en parente pauvre. C'est un supplice qu'une 
promenade en auto le long des boulevards de Mons ou par 
eertaines routes du Borinage. On dira que ce sont rarement 
des routes de l'Etat, qu'il s'agiL de voirie vicinale ou provin­
ciale; U n'empêche que l'Etat a le plus souvent son mot à 
dire quant aux subsides et que bien des fois les dossiers 
tnitnent et s'empoussièrent dans certaines administrations 
centrales ot'\ règne la plus complète incurie <je songe no­
tamment à )'Intérieur, « Carnoy regnante »).Que faire? Je 
croLs qu'il faut « asticoter » un peu plus bureaucrates et 
m1n1stères et se servir d 'une arme qui est plus redoutable 
qu'on ne le croit : le Ridicule! Un jour j'ai posé au Gou­
vernement une qu!!stion à peu près nlns1 conçue : « La 
chaussée romaine qui mène de Bavai à Cologne a éte ré­
parée, pour la dernière fois, sur l'ordre de la reine t'rancque 
Brunehaut. M. le Mllùstre n'estime-t-11 pas que depuis ce 
haut moyen âge U y a lieu de faire quelque chose? S'il en 
doute, qu'il se fa..<:Se montrer la chaussée dans la traversee 
da la commune de X ». Le ministre Intéresse ne voulut pas •tr. en reste avec la reine Brunehaut, et la chaussée fut 
réparée. » 

?? ? 

Enfln, tlrohs encore du paquet de lettres que nous avons 
devant nous, celle que nous adresse 

M. Georges Labrique, 
administrateur d-:i l'Union Routière 

.-t qui f est intéressé tout particulièrement et avec une com­
pétence réelle è\ la question 'lUI nmu: préoccupe: 

c Je ne t.ulS pas un p1:5filmisie. noui. mt-11, cependant Je 
crains vivement que. comme de coutume, nos dirigeants res­
tent sourds à la campagne que vous aller mener dans 
c Pourquoi Pas? ». Cependant, le tort cause au patrunome 
national et au commerce du pays. outre celUl cause aux 
nombreux a utomobilistes. s'aggraVE' chaque t."Wlee avec le 
développement toujours crol~sant ctE' la cll·culation. et il 
est plus que temps Qlle de:; 11'P~·~rc~~ ~er\eti·;;~ soient prises. 
Ces me~urcs. nous le:, co111ic1.1 rnu' f<eu Lev.1 Gerard. aonu­
n1stratel1r de l'Umor, Routière dll Belgique, les avait expo­
sées clairement. Léon Gérard avait proposé la création d'un 

« Office National de la Route, qui aurait lui-même géré 
toutes les questions routières. Cela lui a été refusé pour 
éviter certains froissements. Et pour donner confiance au 
public on a imaginé la création du Conseil national de la 
Route. Ces deux titres se ressemblent bien à première vue, 
mais leurs droits sont totalement différents. Le Conseil 
national de la Route est maintenant convoqué environ 
deux fois par an et les trop nombreux conseillers qui y 
assistent n'y ont absolument rien à dire! Il n'y a qu'Une 
solution au problème, c'est celle prccon!sée par Léon Gérard: 
la création Je l'Office National de la Route qui, sous forme 
de régie autonome, gérerait industriellement la construc­
tion, la réfection et l'entretien des rout~s du pays. ,, 

Et cette opinion est aussi la nôtre. Tant que l'on ne 
prendt·a pas une décision formcllE' à ce sujet, t.ant qu'on 
laissera ln responsabilité à de vagues bureaucrates. êtres 
insaisissnblcs et anonymes. nous piétinerons sans avancer. 

Nous espérons toutefois que notre enquête provoquera un 
mouvement d'oplmo11 et que la grande presse, a.vec un re­
gain d'enthousiasme et d'activité, poursuivra ses efforts pour 
que la Belgique soit dotée du réseau routier dont elle a im-
périeusement besoin. Victor Boin. 

PROJET DE V OY A GE 

- AM non pas les soles roules de Belgique, 
pour démolir notre voilure ... 
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Heu rts e t Malheurs ! .. . 
Nous en avons par dessus 
la Mie. L'on exagère t 
Nos chemins creuséS, bossus 
sont des aatodromadaires t 

On risque de se tuer. 
Hélast nos voies ... d'outre-tombe 
Sont - relisez. . . 11 Bossué ,, -
restes d'une voie qui tombe t . .• 

Le jeu de l'auto devient 
un nouveau jeu: (( trou-madame t ·,1 
Nos roules pourraient fort bien 
se nommer: chemin. .. des drames 1 

Pourquoi filer d 1.a mer ? 
Si vous voulez, somme toute, 
dénicher un « trou n pas cher, 
ne quittez donc pas la route J 

Sur le cllemin maladif 
On ne se sent plus d l'aise .. . 
Il faut un préservatif: 
trop vite on capote en glaise/ 

A M. Marcel Van der Donck, aa da volant 
Pas de réparation 1 
Monsieur Qut-de-drolt a;en 'ftchs I 
Si l'on garde ces sillons 
c'est pour nous faire... des ·n niche§ » 1 

On fait, tout le long de z'a11, 
de beaux projets - belle affaire/ -
Toujours, l'Etat reste « en plan » 
(Pour les voies, c'est le e-0ntraire t) 

'Voulant épargner ses os, 
vite, l'étranger s'esquive. 
Il part, dégoaté de nos 
lézardes décoratives t 

Cela devrait - c'est honteax -
cesser. La chose est certaine 1 

Chez nous - n'est-ce point piteux/ -
l'artère n'a pas... de veiner 

Dans cette histoire, le bœuf 
c'est le malheurerix qul roule.·•: 
Car enfin, pour avoir l'œuf, 
rien de tel qu'un... nid de poule~ 

Mari:el Â~ • 

• 

C E ne fut tout d'abord gu'un écho lointain de la. Vérité au fond de son puits. Mais i;x:u à 
peu la voix prit de l'ampleur et les mots leur sens bien précis: « Si vous pouvez 
écrire, vous pouvez dessiner! » Phrase 1 apidaire qui. par son imprévu, tout d'abord fit 

sourire, puis, si pleine de promesses, rallia, chaque jour plus nombreux, tous ceux qu'attire le 
dessin. Phrase éloquente, que la. plus importante Ecole de Dessin du monde prit pour devise 
et dont 18,000 élèves enthousiastes attestent la vigoureuse P,t précise exactitude. 

1 Oui, cc Si vous pouvez écrire, vous pouvez dessi-
"-\)} \ ner! » L'Ecole A .. B. c. de Dessin. par sa. méthode -~ t) r/ 
1 ~ _ parfaitement rationnelle a révolutionné l'ensel~e- f2:'.r .:?"'. • ~' .M 'P 
\ - men~ du dessin. En utl~n~ l'habileté graphique ~.zY .. ;~~"".. ~ 

rI 
acquise en apprenant à ecr1re, elle vous donnera ) . ~1\:-S:~' ~ 
non seulement une grande habileté de main, mais .., , ~"/ "{ <", ' \ • '~ 
encore vous habltu~ra à voir juste et vite, qualités • • '" \! '(\•, :-f'J·I ~'.. no.. 
essentielles du dessmateur. \.. , ~ · 'l!)A 2 1 ~ 

« Apprendre à voir », c'est là, en effet, un point • : / w L • "1 ._;(u • u ")<\1 "'· ~ 
.i::...._~~ essentiel o_, , { ~ · t.. \..,,. • • ~ I~ 1.J // \J 
~ Mais aucun enseignement du dessin n 'avait, / ~ ' ·" .._ .. • ~ (? 

_.__,, avant celui de l'F.cole A. B. C., mis cette vérité pre- · r 
DesslD mière à son programme. Déplorable lacune qui re- O'es' a ion stxi~me mol.I 

d'un de nos but.a dans leur jeunesse tant de personnes cependant particulièrement d'études seUlemcnt qu•an de 
61~vea à son douées et dont le talent s'est rapidement révélé par l'étude progres- nos élèves a exécuté ce croquis 
olnQulème sive du dessin suivant la. méthode A B. C. si vivant. 

cours. Allcun obstacle ne peut s•oppaser à votre ardent désir d'apprendre 
à dessiner. En effet, quels que soient votre lieu de résidence, vos occupations, votre à.ge, l'Ecole A. B. c. vous 
assure l'enseignement de sa méthode en vous faisant parvenir régulièrement les leçons particulières de votre Pro­
fesseur. De plus, la. valeur de ces leçons reside dans ce fe.it que les artistes dont l'Ecole A. B. C. s'est assuré le con­
cours pour diriger les études de ses élèves sont tous des professionnels notoires dont le talent et la. connaissance 
pratique des différentes applications du Dessin donnent à leurs conseils une particulière autorité. 

Ne croyez pas, en eftet, que vos etudes se borneront à acquerir une précieuse habileté de croquiste (dont sont 
dépourvus pourtant bon nombre de professionnels). Vous apprendrez les différentes techniques de la plume, du 
crayon, du la.vis, dans une suite de Cours appliqués au corps nwnaln, au portrait à la neur, au paysage, à l'ani­
mal, etc ... Vous coilll&îtrez les lois de la perspective, les jeux de l'ombre et de la lumière: en un mot: vous posaé­
cterez les connaissances qui ont permis à beaucoup de nos élèves de se créer d'enviables situations dans la Publi­
~ité1.Ja Mode. !'Illustration, etc ... 

voulez-vous recevoir gratUitement notre Album d'Art donnant tous renseignements sur le programme et le 
fonctionnement de nos Cours? Demandez-le à: 
ÉCOLE A. B. C. DE DESSIN (Studio 0·16) 18, r ue du Mér idien, BRUXELLES 
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C'EST 

LE 
BON 

SENS 

RENA.U-LT 
§; • 8 • 10 · 15 C. V. 1929 

4 - 6 Cyl. 11111111111111111.!l!I!. 
CARROSSERIES ÉLÉGANTES 

OERNIER CONFORT 

A L'AGENCE OFFICIELLE 

V. Walmacq = 

83, rue Terre .. Neuve 
== == 

Garage Midi-Palace ~~fff~~~~ 113.10 = 

EXP08I 'TION de tom1 l\lODÈLES 

~llllllll Reprise de voitures de tilutes marques llllllllll~ 

Le point de vue d'un qui n'a pas d'auto 
Il est des pays tourmentés et turbulents où le char 

de l'Etat na\iguc sur un \Olcan. En Belgique, pays tran­
quille, les chars des contribuables naviguent sur un 
poëlon à escargots. 

Je n'ai pas d'auto. Plus exactement, je n'en ai pas 
encore. EL c'est très bien ainsi, car il en serait de ma 
voilure comme de mon beau costume que je revêtirais 
tous les jours si ma ménagère ne s'y opposait judicieu­
sement. Si je possédais une auto, je la ferais rouler Je 
plus souvent possible cl je l'abîmerais. 

Mais j'ai des amis qui possèdent de belles voitures et 
qui m'invitent à l'occasion. C'est ici que ma position t'.e· 
vient agréable. 

Ces malheureux se croient forcé6, le dimanche venu, 
de faire un tour sur les roules comme si le gymkhana que 
leur imposent. durant les jours ouvrables, les piétous 
affolés, l'agent de carrefour, les paveurs des Tramways 
Bruxellois cl les poseurs de rails, ne leur suîfi$ait pas. 
C'est presque de la perversité, surtout &i l'on note que la 
piste d'épreuve puur suspPnsion du boule,·ard Botanique 
leur est toujours acecssible. 

Mais moi, qui ne suis pas obligé de me fatiguer le di­
manche, j'éC'oule n\'ec allention met; amis discuter leurs 
projets el leurs iti11é: aires. De sorte que si je suis inYitê, 
je sais à pt•u prè$ !>i je puis acl'eplcr ou si je dois 1 efuser. 

Malgré Ioules ffi<'6 précautions. je suis encore attrapé, 
car il arri' e que l'ami qui m'a emmené dise. entre deux 
cahots : « La dernière fois que je suis passé par ici, la 
route n'était pas trop mauraise ... l> 

Dans ce cas, j'ajoute un nou\'cau nom à mon petit ré· 
perloire des itinérairrs à éviter, jusqu'à nou\'el avis. Ce 
prudent s~ stème rarrfie singulièrement mes possibilitès 
rl'inv1talions ri Je balades gruluitc~. mais la courbature 
m'est pénible. 

On dit que les fabricants de lames de ressorts et le~ 
médecins spécialises rl:i11s le traitement des maux de 
reins enl1·eLicnne11l. si l'on peu l ai11si écrire, le mauvais 
en lrctien des routes. Pure ca lon111 ic, cro~· cz-le, car t1 
suffit à ces messieurs dr lais~er faire I' Administration 
des Ponts et Chat1cS8l1cs. ou plullit d<' la laisi:;er 11e rien 
taire. D'ailleurs. il lr111 c11 co1Hcrait lroµ dr soudoier 
des proprcs-ti-rien pour al ler, nuitamment creuser rles 
trous, éle\'cr des monticules, delitcr les cailloux el dis­
poser de pilloresques cani\'eau\. Cela ne îerail, en somme, 
qu'unr maun1ise imitation, car le g~nie de l'inrlividu est 
loin d'égaler celle sorte de Force naturelle que . ecèle l'i11-
curic admin1strali\•c. 

Que les automobilistes belges roulent sur nos roules, 
pas~e encore : ils n'ont pai; le choix. Mème pour les fuir, 
il:; doin•rit rncore les fouler. \l;u:; que penser des tou­
ristes dont la roiture poile. sur une aile arrière, l'une 
de ces inscriptions indicatrices de provenance étran­
gcre : i\. L., F. l. O. 'l 

J'ai m~me, l'autre jour, vu une plaque portant« D. K.n! 
La machine ,·cnait de Danemark. C'est comme ie vous le 
dis. On ne lit donc pas les journaux, là-bas 1 

E\'idcmment, il y a la Grand'Place, les Arde11ncs, An­
vers et son port, la rue de !'Etuve avec Mauneken-Pis, et 
13rugcs, el Gand. les grolles de Han et le thCàtre Molière. 

Mais il y a aussi nos routes. Et tout cela ne compense 
pas ceci rour qu 1 peut tourner Je capot de sa voiture vers 
une autre direction. A bien considérer la question, nous 
pourons peul-être nous eno1·gucillir du prestige de notre 
rhèr·e pairie, puis1J11'il y a enrore de braves gens pour 
l'<'nir \ÎSiler c·c paj's el êludicr sur place l'iQgénieuse 
application du styJe l,ouis XV, en rocaille, aux chemins 
de grande et petite oommunicatioa. 
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Peut-être existe-t-il un moyen de faire chall,lrer tout ça. 
Seulement, il faudrait d'abord établir une dictature; 
alors j'hésite à indiquer mon S}lStème. 

Supposons que demain le président de l'Automobile­
Club s'institue dictateur avec pouvoirs absolus. Aussitôt 
installé, il interdit, sous peine de mort, pour la premi~ 
iniraction à ses ordres, l'usage du chemin de fer à t<mt 
ministre, sénateur, député, ingénieur des Ponts et Chaus­
sées, etc. Il tlêcrète l'us.1ge obligatoire de l'auto pour ces 
catégories de citoyens distingués. 

Cela fait, il n'aura plur qu'à attendre dans son cabi­
net les conséquences de ses ukases. 

n n'attendra pas longtemps. S1 les typ~s qui sont char­
gés d'entretenir les routes étaient forcés de circuler en 
auto sur les chemins plus ravagés qu'un visage de va­
rioleux, ils en feraient rapidement combler les trous et 
raboter les aspérif.és. C'est parce que le pharmacien n'in­
gurgite pas ses drogues qu'il leur laisse leur saveur 
amè~e. .Jean Des11. 

V IEUX S OUVENIRS 
La " Lanterne " 

La façon dont Ilocheforl, réfugié en Belgique, envoyait 
Ia lanterne eu france, au nez et à la barbe de la police 
et des douaniers de :\apoléon Ill, a fait l'objet d'une suite 
d"hislorietlcs fort plai:;antes, auxquelles - il n'est pas dé­
fendu de le croire - se mêle un peu de gasconnade ... 

La lanterne s"éditait en deux formats, l'un pour la 
vente en Belgique et à l'étranger, l'autre minuscule, facile 
à 1nti;cduire dans des enreloppes de letlres et, conséquem­
ment, susceptible de voyager par la poste. Ces derniers 
numéros étaient adressés aux abonnés de Paris et, afin 
de diminuer les frais de timbres, Rochefort faisait porter 
le paquet d'exemplaires à la première station française, 
d'où, pendant, quelque temps, ils arrivèrent sans encom­
bre à de:;tinatio11. 

Le truc ayant été debiné, on eut recours à des colpor­
teurs-contrebandiers 11ui se lïrenl rapidement pincer les 
uns après les aulres. On utilisa ensuite un moyen ingénieux 
inspiré par un mat•chand de cigares, nommé Coenass, qui 
introduisait depuis longtemps sa marchandise en France 
dans des malles jouissant - grâce à la complicité d'un 
employé de l'ambassade française - de l'in1munité diplo­
matique. Ce procédé ayant élé découvert par les agents de 
la douane, il fallut aviset• un nouveau subterfuge. Charles 
Hugo et Rochefort aperçurent, un jour qu'i ls se prome­
naient à Bruxelles, un buste de Napoléon m. Ils eurent 
l'idée de loger dans l'intérieur du plâtre autant de bro­
chures que le creux pouvait contenir. 

cc Il ne fallait pas moins d'!ne quinzaine de bustes de 
ce personnage moustachu, rapporte Rochefort, pour y dis­
simuler nos envois : on ne pouvait plus dire qu'il n'avait 
rien dans la tête; les épaulettes contenaient, en outre, 
six Lanternes par épaule,; la poitrine bombant sous !"uni­
forme, en recelait soixante; on en alignait sept le long du 
grand-cordon de la Légion d'Ilonneur. Le venin impérial 
portait ainsi en lui-même sori contre-poison. » 

•. . Malheureusement, un jour, un des bustes culbuta, à 
la station frontière et se fendit le crâne d'où s'é ~alppèrent 
des brochures dont les gabelous, au premier cou1> d'œil, 
reconnurent la provenance ... Le ridicule déversé sur les 
Tuileries par ~lie aventure compensa le pamphlétaire de 
l'ennui qu'il éprouvait. 

Une autre combinaison qu'il inventa aussitôt déjoua 
jusqu'à deux f6is les investigations policières : les Lanter­
nl' furent désormais envoyées d;:ms de vieux éadres aux 
bordures larges et plates, îabriquéa à .Malines, conlenant 
chacun quinze cent& ,exemplAire&. · 

m-·.-·:.1mr• ---'-~-----BR.UXELL ES : 2 1 , r ue de la Chanceller i e , T'1•: 213.30 
ANVERS 1 1, Lonsue r . de la L u nette, T4L, 331,45 
G AND : 18 . rue du P6llcan, Tél. , 3101 ei 3105 
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AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162 -1 64 c haueaée de N inove 
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,.Le Sergent 
. . . à la théorie 

Le sergent « Soupe » faisait la joie d'une compagnie 
de mitrailleurs d'un des plus beaux, sinon du plus beau 
des régiments de Bruxelles, il y a quelque deux ou trois 
ans. 

Les hommes l'avaient ainsi surnommé à cause de l'habi­
tude qu'il avait prise de les gratirier de « corvées soupe >> 
sans trop savoir pourquoi. 

Un beau jour, à la théorie, maître« Soupe » entreprend 
de faire partager à ses recrues sa science de la mitrail­
leuse Maxim. Toutefois, il s'embrouille dans ses explica­
tions et un soldat lui fait observer que si l'eau contenue 
dans la chemise à eau se met à bouillir par suite de 
l'échauffement du canon, il faut qu'il y ait au moins un 
orifice pour laisser échapper la v:1peur sous peine de Yoir 
éclater le réservoir. 

- Avec moi, répond <( Soupe l> froidement, on peut 
tout fermer et cela n'éclatera jamais. 

.. . à l'exercice 

Le sergent (( Soupe >> initie les bleus au maniement de 
la carabine. 

- Descendez ... arrrme, commande-t-il. 
Puis il explique qu'à cc commandement il faut saisir 

la carabine vers le milieu et la tenir « \'ertical..!ment ». 
Joignant le geste à la parole, <( Soupe» accomplit le mou­
vement et tient son arme « horizontalement », comme le 
prescrit le règlement d'ailleurs. 

Ceci ne fait pas l'affaire de deux maU\ais Bruxellois qui 
tiennent froidement leur carabine « rerticalement » et se 
font immédiatement allraper de maitresse façon par 
<( Soupe >l que le capitaine a toutes les peines du monde 
à convaincre de ~ montrer généreux envers les deux dé­
linquants. 

... à l'inspection 

Le sergent « Soupe » a sous ses ordres des bleus quïl 
« vise» particulièrement. A l'inspection d'armes, un ma­
lin Renaisien, qui n'a guère conFiance en l'esprit d'équité 
de maitre «Soupe », fait semblant de se tromper au sortir 
de la chambrée et empoigne sans crier gare l';irme du 
sous-off. 

Celui-ci prend celle du soldat sans s'en douter et 
arrive dans les rangs. On examine les canons el notre 
Renaisien n'y coupe pa~, car « Soupe » l'a repéré. 

'ç Soupe ,, 
Tête de <( Soupe » qui colle immédiatement huit iours 

au soldat s'aperçoit qu'il n'a pas sa carabine, comme par 
hasard ... et que c'est la sienne que le commandant ne 
compagnie tient entre ses mains ... 

Le sergent « Soupe » Tartarin 

On est à la théorie. Les bleus sont abrutis par une Ion· 
gue « leçen de metrailleuse », pour parler comme «Soupe». 

Pour délasser quelque peu ses 'ictimcs, (< Soupe >> leur 
raconte quelques histoires de guerre, car il a tait l'Yser. 

- Au bord de l'Yser, à Dixmude, dit-il, nous étions 
abrités du feu des Allemands par des charrelles. des ca­
mions, jusqu'à des brouettes, dont les habitants avaient 
enlevé toutes les roues pour les rendre inutilisables pour 
l'ennemi. 

Alors, perdant de vue ce petit paragraphe de son h'sLire, 
pourtant imporlant comme on le rnrra par la suile,nSoupen 
continue ses récits. ~ 

- Lorsque nous avions fait des prisonniers qui étaient 
blessés et qu'ils ne voulaient pas nous donner de refüei­
gnements, nous les chargions sur des brouet~s pour les 
conduire jusqu'au pont dégarni de ~on parapet et les bas­
culer dans l'Yser. (Di\it.) 

A ce moment, le mitrailleur Kassermans : 
- Ça de\'ait être dirricile, hein, sergrnt, avec des 

brouettes sans roues. 
Tête de « Soupe ll qui colle immêdiatement huit jours 

de cor\'éc ... au malheureux qui a trop de mémoire. 

L'esprit du sergent « Soupe » 

Les bleus viennent d'entrer à la caserne. Ils ne rêvent 
que « caroltes » et cornhinPs. 

(( Soupe » demande ù'un air négligent: 
- Quels sont ceux qui savent taper à la machine? 
lmmédiat.cment les candidats se présentent et le sergent 

note leurs noms. 
- Quels sont ceux qui savent rouler à bicyclette? de­

mande-l-il encore. 
A peine a·t-il fini d'arliculer la phrase, ou plulùt de la 

désarticuler, car « Soupe l> a un débit <issez laborieux, 
qu'un « plouk >l lr/>s pres~é l'arrête par un « 1101 » impé­
ratif. 

- Vous pourriez peulrêtre aller nettoyer ma bécane, 
alors ! dit « Soupe l> d'un air toujours aussi négligent. en 
donnant au soldat atterré la clé de ~a chambre. 

L'HOTEL METROPOLE 
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

LE LIEU DE RENDEZ-VOUS DES PERSONNALITËS LES PL:.US MARQUANTES 

DE LA DIPLOMATIE 
DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET 
DE L'INDUSTRIE 

I ' 
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BIENTOT 

Au Gaméo 
pour la première fois en Belgique, la formidable innova­
tion qui a révolutionné I' arl cinématographique : 

Le Film Sonore 
A cet effet, de même que dans la p(upart dea auperciné­
mas de New-York et dea autres grandes villes, le 

Movietone 
avec ae1 derniers perfectionnements sera installé. 
Le premier film aonore qui sera présenté d'une façoft 
parfaite sera l'admirable réalisation de M. Van Dyke 

Ombres Blanches 
I='.n tête de l'incomparable interprétation figurent 

ftaquel Tor~es 
et 

Monte Blue 
Ce nouveau spectacle qui vous sera révélé, voua atu­
péfiera tant par le scénario qui se déroule dana un 
cadre d'une irréelle beauté que par la reproduction des 
bruita et des· chants, qui laissent l'esprit confondu et 
presque incrédule. 

Vous Verrez et vous Entendrez ... 

1323 
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or ~el Jleurs ~ .Cu.xe 
w~4\ g~ -.Douce ·Jr>al2C(?_ 
Cl ~o 

&lude~, 
" Non~ ET OR " 

Eaux de toilette - Lotions 
t: <Jaux de .lauande. 
~ ÔRUX<:LLêS 

L' As des As .•. pirateurs 

Protos 
Aspire, souffle et renouvelle l'air 

~e Tend ~ cr~dlt et au comptant 
c avec un an de garantie > 

D.mande~ an• tlémon•trahon 1ana cngceement à 
J A. D'APPLICATIONS MtNACÈRES D'ÜECTRICJTt 

Place Rouppe, lS ·:· Tél. 101.31 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 

li:SS CO!'{TBS DU VB!'{O~BOI 

Cbagttin ! 
Mercredi! 
C'est le jour de ~lady. Deux fois par semaine elle vient 

me voir dans mon « studio » de la rue Archimède. 
Nom d'un chien ! je vais arriver en retard ! Cette colle 

de René, qui me quitte à l'in~tant, en a toujours pour des 
heures à raconter ses affaires de cercle! Moi aussi, j'ai des 
affaires de cercle, mais je ne vais pas les raconter à un 
ami pressé pour l'em~êcher d'arriver à l'heure à ses ren­
dez-vous. 

Cinq heures ! Nous avions convenu de quatre à six. Elle 
doit être là depuis bien dix minutes! J'ai l'impression que 
je vais me faire attraper! Et quand elle s,'y met... 

Enfin, me voici dehors ! Taxi. Arrêt chez une fleuriste. 
Ouf! Je grimpe l'escalier quatre à quatre, J'entre en c.oup 
de vent: 

- Bonjour, chérie ! 
Je m'allends à un discours sur le danger de faire atten­

dre une maîtresse en puissance de mari. Mais je n'entends 
rien ! Bizarre autant qu'étrange ! Ne serait-elle pas encore 
arrivée ! Pourtant la porte est ouverte? Curieux ! 

- Mad y? Hé ! Mad y ? Où es-tu? 
Silence éperdu ! 
- Coucou? C'est moi! 
Même l'écho ne me répond pas! 
Je regarde de tous côtés. En[in, j'aperçois Mady, toute 

petite, recroquevillée dans le fauteuil rose, le regard fixe 
immobile, le menton sur le poing. Je m'inquiète : 

- Eh bien ! chéde ... Ça ne -va pas? 

~ Qu'as-tu? Mal? Mauvaise humeur? 

- Redoutes--tu quelque chose? 
La voilà prête à pleurer. 
- Dis, mignonne, réponds-moi ! Tu t'es de nou\•eau 

querellée avec Lily? 
Mad y, de la tête fait signe que -non. 
- La bonne a été impertinente? 

- As-tu de la peine, mon petit loup? 
Le dit petit loup se décide à pousser un gros soupir. 

C'est tout ! 
Je commence à m'énerver. 
Par acquit de conscience, ie tente un ultime effort: 
-T'as vu un beau manteau ... mais trop cher? Non? ... 

Mais alors pourquoi cette mine? 
Ses lèvrrs de poupée frémissent : 
- Pour tout el pour rien ! 
Na ! Elle a dit: « Pour tout et pour rien »· 
C'est précis, ncl, clair, profond. D'une profondeur à 

donner le vertige au recordman du vol en hauteur ! 
Voyant que je suis parvenu à un résultat, je prends mon 

courage d'une main el de l'autre le menton de mon amie. 
- Regarde-moi bien. Là, dans les yeux ! Bon ! Mainte­

nant, tu vas clire à ton gros chéri la cause de ton chagrin? 
Dis, veux-tu? 

- ~Ion Dieu, que je suis malheureuse? 
El la voilà fondant en larmes ! Cette fois c'est le déluge! 
- Mad y, je te préviens que si tu continues à pleurer 

de la sorte sans me dire de quoi il s'agit, eh bien ! dans 
trois minutes je m'en vais. " 

- Chéri, ne badine pas ! C'est une cho~ si pénible l 
- Aurais-lu des soupçons sur ma fidélité? 
- Non, c'est pas ça l 
- Ton mari t'a fait suivre? 
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- Il s'agit bien de mon mari! 
- Tu l'as tué? 
- Non ! Hi ! Hi ! Hi ! 
- Tu en aimes un autre? 

- Tu nous as fait cocus? 
- Non ! Hi ! lli ! Hi ! 
- Nom de Dieu ! ''as·l11 me dire à la f in <lt's îins ce 

qu'i l y a? 
- Eh bien! 
- Jeanne ... 
- Jeanne? 
- A le même chapeau que moi ! 

José CAMBY. 

Les petits enfants exploités 
Nous avous parlé de cette étude remarquable, récem· 

ment publiée à Bruxelles, sur la crise du paupérisme dans 
les Flandres, lorsque les machines à tisser remplacèrent 
les vieux métiers à main. On y lit de poignants détails sur 
l'expl<Titatioo du travail des enfants qui, dès sept ans, 
prenaient le chemin de l'usine. 

Nous avons retrouvé le texte dune chanson que l'on 
<'hantait en France à celle époque - et aussi à Gand, 
paraît-il, un traducteur flamand l'ayant appropriée. Cette 
chanson rut compos~e par l::loy Lebreton, né à Rouen en 
1803. 

Son père, paune journalier, et sa mère, blanchisseuse, 
fl'àyant pour vivre que le gain de leur mooeste travail, 
[urent forcés de placer leur enfant, à peine âgé de sept 
ans, dans un. fabrique d'indiennes, où pendant longtemps 
il ne rut pay~ que six sous par jour. En entrant à l'ate­
lier, le pauvre pelit fut obligé de se soumettre à l'un de ces 
usages barbarPs dQ à l'influence militaire du gouverne­
ment impérial ; il fallait que le nouveau venu, quels que 
fussent son âge, ses antécédents, se prêtât de bonne grâce 
à -combattre l'adversaire qui lui était présenté. Frêle et 
maladif, l'enfant fut vaincu par un garçon de huit ans. 

La p iè~e ùe vers dont nous parlons rend compte de9 
souffrances de l'enfant au travail. Nous en citerons quel­
ques strophes : 

... ... ............ ............... 
C'est qu'à présent j'ai la taille 
Où chez le pauvre on travaille, 
ôù l'on occupe son temps. 
Le jeu n'est plus de mon âge. 
Je suis un homme à l'ouvrage, 
Depuis un mois j'ai eept ans! 

Avant que le jour paraisse, 
On me dit : c Point de parc•se, 
Bien vite il faut t'éveiller. • 
Moi, je m'éveille sur l'heure, 
Et puis jamais je ne pleure, 
Pour m'en aller tra\•ailler. 

A l'heure où tu dors encore, 
Moi qui vois venir l'aurore, 
Après un bien long chemin. 
A l'atelier je dois être, 
Où la férule du mnître 
j • s ferait saigner la main. 

Au métiér où l'on m'att~he, 
Tous les matins j'ai ma tâche; 
Pour ne pas m'en détourner, 
J11squ'à ce que ~oit achevée 
Cette première corvée, 
Le maître me fait jeOner .• , 

Pourquoi ne pas connaître la vérité??? 
, .. Je puis vous la dire "' 

L'astrologie vous révélera certains falt.s de 
votre existence, les situations aUXquelles vous 
pouvez prétendre, le bonheur qUi vous attend, 
le résultat de certaines spéculations que vous 
envisagez, etc ... 

Je peux vous donner gratUitement des ren­
seignements quJ lnllueront sur le cours de votre 
existence et contribueront à vous donner le bon­
heur et le succès. L'interpréta.tian astrologique 
de votre destinée vous sera donnée d'une façon 
explicite sur un texte de deux paees. 

Donnez.mol, llslblement écrits, vos nom et 
prénoms et date de naissance, ainsi que votre 
adresse complète. n vous sera répondu dans le 
plus bref délai. 

Si vous le voulez, joignez à votre envoi deux 
francs en timbres-poste de votre pays. pour 
frais de correspondance. 

Profitez de cette offre exceptionnelle: elle ne 
sera peut~tre pas renouvelée. 

CLAREX, Serv. P, 17, rue des Gobelins. 
' PARIS (XJ:llm•) 

Af!lanchir la correspondance à fr. 1.711. 

GRAMOPHONES ~ 

~~QUES "'tt...~ ~ SONl 

1 
.,,..4....._ ~ UNIVERSEU.fMENl 

L \~~ CONNUS 

~" ... ~ 
1'.., ~ !Jruxelles 
~ V. __ 11;_1_1J_<1_M_al_u._'l''-~_e_t._em_o_n_'f!._ier~ 
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~istoitte Congolaise 
M. B ... - nom indigène : Makuta - enfant de la noble 

Helvétie, était chef de poste à Mushié, aux temps héroï­
ques où cette catégorie d'agents assumaient les nom­
breuses fonctions de '.d de poste, percepteur des poste:s 
et d~ ~mpôts, agent 'e transit, hôtelier, etc., etc., et 
t-0ut cela pour quinze cents francs par an, logé et nourri. 
M. B •.. qui, probablement, avait parmi ses aïeux un Abra­
ham quelconque, parvenait pourtant à se îaire, à Mushié, 
une importante « tirelire ». Voici ùn de ses trucs, le 
mieux réussi. 

Les habillements, grossièrement rapiécés, tt l'imper­
méable, oh ! surtout l'imperméable de M. B ... , disaient 
éloquemment aux passants que M. B ... n'était plus un 
bleu. et ceux-ci l'écoutaient comme un oracle. 

Voici la façon plus qu'ingénieuse dont il s'y prit pour 
se renipper. 

A Mushié, tous les bateaux s'arrêtent, pour la remise 
<il\ courrier, pour l'achat de vivres et quelquefois pour '>'y 
abriter la nuit. Les passagers, fraîchement dèbarq·1és 
d'Europe, en profilent pour faire un tour et lier pfJ:t 
ample connaissance avec l'ancien. Verre de bière, Pernod 
(où est le tempt> ?), etc. 

Certain jour, pendant la saison <4?s pluies, par UM 
averse congolaise, le cc Fumu Tangu » de la C. K. (Com­
pagnie du Kasaï) aborda et sitôt M. B... monta à bord 
pùur prendre le courrier et taire la connaissance des pas­
sagers. Un bleu, drapé dans un magnifique pardessus, se 
desolait sur le pont. M. B ... , comp_atissant, ou faisant 
semblant de l'être : 

- Comment, mon cher monsieur, et votre imper­
méable? 

- Ah ! monsieur le chef de poste, c'est bien malheu­
reux ! Personne, en Belgique, ne me l'a conseillé, ei, 
hél~s ! depuis que nous sommes débarqués, il pleut tous 
les jours! 

- Comment! Et les Lacroix, les Vieslet, les grandes 
maisons du Congo ne vous ont pas imposé uo imperméa­
ble? Tas de s ... , va ! Eh bien ! mon cher monsieur, vous 
me faites pitié. Comme je suis fin de ter. ·e, je vous pro­
pose ceci : vous achetez mon imperméable. excellent mal­
gré les apparences ; je \Ous le laisse pour cent Franœ, 
mais vous me remettrez en plus ce vieux pardessus, dont 

vous n'aurez que faire dans la région du Kasaï, où les sai-
sons des pluies sont longues et violentes... · 

Marché conclu, Pemod (où est le temps?), départ du . 
«Fumu Tangu ». 

Quelques mois après, pendant la saison sèche, le même 
« Fumu Tangu » s'amène vers le matin à Mushié - el 
les matinées sont froides dans ce patelin. Aussi le chef 
de poste, chaudement emmitouflé dans son oardessus, re­
marque aussitôt un bleu grelottant de îroid sous un im­
perméable tout neuf. Prise de contact.. . « Charmé ... 
charmé ... » et entrée en conversation habituelle sur les 
bateaux de passagf". 

- Monsieur est pour la C. K.? .. . Fait un bon v-0yage ? . .. 
Et puis le passager : 
- Il ne fait pas chaud dans votre poste, monsieur·! 
- Oh! non, parbleu ! Mais attendez d'ètre arrivé plu::i 

haut: température d'Eurove, mon cher monsieur! Mais 
pourquoi ne pas mettre \'Oire pardassus le matin, comme 
moi? 

- Hélas ! monsieur, je l' ai laissé en Belgique. On m'a 
conseillé l'imperméable. 

- Malheureu:t ! et si vous allez dans le Haut-Ka~ai. où 
les matinées et les soirées sont tellement froides qu'à cer­
taines époques les Blancs sont obligés de faire du feu 
dans leurs habitations ! \'oilà ce qu'il vous aurait fallu ! 
dit B ... en tapant sur la manche de son pardessus. 

- ~fais, monsieur le cht>r de poste. \'OUs qui me pa­
raissez être bientôt fin de terme ,ne désirez-\·ous pas 'en­
dre le pardessus que vous portez là? 

- Malheureux ! ce pardessus pure laine. vous ne sau­
riez pas me Je payer à sa v:11eur !.. . Mais, réellemenl, 
vous me faites pitié, f't votre figure me revient: nous 
pourrons peut-être nous nrranger. Je veux bien échanger 
mon pardessus contre votre imperméable, si vous me 
suppléez cent francs ... 

Le bleu accepte nvec enthousinsme - el continue son 
voyage, fie1 comme Artaban, du marché qu'il vient de 
faire; mai~ sa joie fut de courte durée, car il ne tarda pas 
à rencontrer, dans un poote C. K., le premier propriétaire 
du pardessus vagabond. L'entrevue fut plutôt orageuse. 

Quant à B ... , sa iournée fut bonne. Un vieux water­
proof remplacé par un imperméable flambant neuf. et 
deux beaux billets de cent allant grossir son matelas, dejà 
respecta hie. 

il 

Il ST É AME E 
MAILLERIES D E KOEKELBERG 

ta, Ru E DE LA MADELEINE BRUXELLES 

PLAQUES EMAILLÉES 
DURABLES INALTERABLES 

MINIMUM DE TAXES 
TOUS PROJETS GRATUITS ., l •, 
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Sorcellerie hindoue 
Un de nos amis, grand voyageur, nous écrit à propos du 

match de Pierre Goemaere et des spirites : 
C'était en décembre 1911. Je me trouvais à Singapore et 

pendant, nous dit un correspondant, le coup de chaleur 
de l'après-midi, nous étions à une vingtaine de passagers 
à la terrasse d'un grand hôtel, terrasse surélevée d'un 
métre au dessus du trottoir. S'amena un lrio indigène: un 
vieillard, un homme plus jeune et une jeune femme. En 
plus, un porc-épic apprfroisé suivant comme un chien. 
L'homme d'âge moyen portait uo panier à couvercle, « un 
bodet » comme on en voit ici. 1 

Le vieillard s'offrit à faire devant nous quelques tours 
de prestidigitation, ce qui fut .a.coopté avec plaisir, sur la 
réputation de maîtrise des Hindous. 

Entre autres tours, celui-ci fut réalisé ; 
Du bodct furent tirés une dizaine <le couvertures de lit, 

en coton, plutôt sales, des ossements humains, fémurs et 
tibias, etc., et, enfin, un sabre de cavalerie et des cordes 
aolides. Le tout fut installé à même le trolloir. 

La femme entra alors dans le bodet' et, toute recroque­
villée sur elle-même, elle le remplissait entièrement. Le 
couvercle fut replacé et, à l'aide des cordes on l'encercla 
de dix tours au moins, chaque fois noués. 

Le vieux, tout en conversant avec la femme, plaça alors 
sur le bodet. une couverture qui le cacha complètement. 
Ensuite, des ossements en croix, puis couverture et oss&­
ments el ainsi de suite jusqu'à épuisement du stock. A 
partir de ce moment, la femme ne répondit plus aux paro­
les du vieillard. Ossements et cou\'crlures furent ;ilors enle­
vés jusqu'à découverte complète du bodel. Cerlains d'entre 
nous purent alors constater que Jes nœuds el cordes étaient 
toujours dans l'état primitif. 

Le l'ieux, à cet instant, se saisit du sabre de cavalerie 
et, avec force, le plongea verticalement dans le bodet. 
Nous entendîmes le boul du sabre fl'apper le sol. Le même 
geste [ut répété dix ou douze fois hori10n1alement, obliqu&­
ment, et loujours on voyait le bout du sabre ressortir 
dans le prolongement de la lame, hors du bodet. J'ai 
omis de dire que le vieux avait fail examiner le sabre 
aWlllt l'opération cl qu'on n'avait rien remarqué d'anormal 
ni de truqué. 

Les couvertures et ossements furent alors remis en place 
sur le bodet el à la fin de ropération, la femme finit par 
répondre à la cc voix de son maître ». 

Le tout fui encore une fois enlevé, les cordes revisécs 
et, enfin. dénouées. Le bodet oul'ert, la femme en sortit 
souriante et sans apparences de blessures. 

Evidemment, c'est plus fort que de [ail'e valser des ta• 
bles, mais on ne nous dit pas que les esprits y sont pour 
quelque chose. 

Petite correspondance 
Maior de B ... - \'ous avez parîaitmnent raison. Nous 

regretlon~ que l'abondance de maliëres nous empêche 
de donner votre lettre. 

Huberty. - Hélas ! oui. Vous décrivez très bien l'ét~t 
d'un des frontisles, mais nous sommes en ce moment 
tellement encombrés de lettres antiflamingantcs que nous 
sommes obligés d'ajourner votre article. 

Lecteur namurois. - r\ous avons déjà donné plusieurs 
de ces appels naïfs à la bourse des fidèles que lancent 
quelq•res rurés be!'ogncux. lis sont Lous les mf>mcs et d'ail­
leurs assez touchants. 

.. 
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HOTEL PARIS-NICE 
38. FAU80UIUJ MONTMARTRlr • !> PARIS 

Sltuallon exceprlonn•ll• au Centre dee Boulevards 
à proximité des Gares du Nord. Est et Saint-Lazare, 
des Théâtres. Grande Magasins, des Bourse• de• 
- - Valeurs. de Commerce et dee Banquea - -

120 CHAMBRES 30 SALL.ES DE BAINS 

ttL.aJIHONS AVSO \.A VILI ... DAN• L•• CHAM8RU A PARTIR oa 2S ~ 

tES QUALITÉS 
DU PAIN 
Elles dependent tout d'•bord do la quallt6 
de le farine. En1ult• dH soins donnes à 
l a paniflcatlon. Lo pain est d'abord pétri. 
Le travail •'•chllve par la cuisson. Quo 
do far,noa Impure•, voire alteroo1. sont 
couramment omployéea 1 Et quo dlro 
du pétrlaaego à bras d'hommes trempés 
do auour pro• doa loura •lolents ... Que do 
p&Jna m11 cuita. à la croOte mtnco, ·parce 
que trop gonfle. d'eau 1 Lo pain dos 
Boulangerleo Sorgoloos oat fait da te 
!leur de la ruine, petrlo mécenlquement, 

ET SA CUISSON EST PARFAITE. 
Il eat dlgutll et nutritif. GoOte&·lo, 
pour opprôoler on outre ea eaveur. 

BOULANGERIE 
SORC.ELOOS 
38, RUE DES CULTES. TÉL. 101.92. 
US, RUE OELAUNOY. TÉL. 6M.18. 

te. u&ltlon• publkltal,... 

Ce que tout ménage 
doit avoir : 

Une lessiveuse 
Laquelle? · 

J,A BONNE 
Et quelle est la bonne ? 

,~~~~,\· ~ La « FALDA >> 
~~-~ i ' Pourquoi celle-ci plutôt qu'une 

ll!:l autre? 
'·~ P.:ircc qc.e cclt1i machine a fai\ 

ses pn uves. qu'il y a plus de 
15,000 mMhinea en service actuellement et qu'elle est 
~arantie 5 ana conlre tout défaut de construction. 

Elle se fabrique en six modèles différents. 
La derr.ander à tout 61eotr•clen fütll ou à tout q1;•nçftl1111r Importent 

Dumas à Br uxeller 
On a beaucoup parlé, en ces derniers jours, à l'occa­

sion de la pose d'une plaque commémorative sur la mai­
son que V. Hugo habita à la Grand'Place, des proscrits 
français du Second Empire. Parmi eux se trouvait un 
proscrit volontaire : le romancier joyeux et fécond, 
Alexandre Dumas. Il arriva à Bruxelles au lendemain du 
Deux-Décembre, proscrit... par ses créanciers, suivant 
la spirituelle expression de Saint-Fem~ol. Il ayait fait 
presque à lui seul - nous le savons par ses Afémoires -
la Révolution de Juillet; il devait, quelques années plus 
tard, oonquérir, avec Garibaldi - il l'a également ra­
conté - le royaume de Naples. Le 11 décembre 1851, en 
mettant le pied sur notre sol, il se persuada tout natu­
rellement qu'il était victime du coup d'Etat. 

L'auteur de Alonte-C1'isto avait quitté Paris avec Ja 
ferme t·ésolullon de pousser l'économie jusqu'à l 'ava~ 
rice. Il se logea d'abord à l'IIOtd de l'Europe; on le vit 
à la table d'hôte du Grand Café, rue des Eperonniers, qui 
réunissait Victor Ilugo, Edgar Quinet, Emile Deschanel, 
Jules IIetzel, Charras, Laussedat, Emile de Girardin, Noël 
Parfait, bien d'autres exilés encore. Causeur étincelant, 
cœur généreux, 1yant pour les vaincus de chaudes sym­
p.alhies, Dumns so mêla de près à ceux·ci, et, \'Oulant aYoir 
au moins son proscrit, prit chez lui Koël Parfait, l 'an­
cien représentant du peuple, '°''r secrétaire - pour in­
tendant. 

Car Dumas succombait : l'économie était au-dessus de 
ses forces, et il montait sa maison. Il avait loué l'hôtel 
de M. Meeus, boulcvarrl rie \\'ntcrloo. 73, et allait y faire 
exécuter « quelques l "gers lra1·au~ d'aménagement ». 8n 
conséquence. il nppela une lég1d11 d' ou1·nens, ~.?uleversa 
la maison des ra1rs aux 1:omLles, métamorphosant les 
cours en S<'•Tes, agrantlis!'ant les antichambres, trans­
formant les esralic1"t>, dclrorant l'imm!!uble de fresque:;, 
de lambris, de tenture~. « Un seul petit détail, rapporte 
M. P. Wauwermans, l 'avnit nrr<"lé nu cours de ces tra­
vaux : il al'ai t rru s'npercrvoir qu<• l'hôlel était bien pe­
tit, qu'il y sernll fort à l'füoit. ~foi~ rclle r!irricullP al'ait 
été aussi!tit rt\~olut•: il s'H111t, si~nm·c lc111111le. annexé la 
maison l'<lit>ine, ru faisan! ahal!rc le nr11r mitoyen. » 

Celle rois, DtlllHIS fut sal1sfuit. Son grand salon Hait 
une mcneillc. Ou plafn111I semé d'1'•toilcs rlc·srcurl:iit IP 
lustre di> lloh~mc a"'t•c «<'e< fruillngc~ rl'~rnnil l'Crl t'l ses 
fleurs d'opn(c :Hl\ ti~t'" d'or·. 1\11\ [rni\lrr'!;, rn !!lliSr ile 
rideaux. rlcs flll!~ rie r":irh1•m1rrs ries lnrlr~ ou ries capes 
espagnoles au\ ln11s <:o~rll'\ , aux roulr11rs anlen!rs. Sur 
le parquet, rl<'s tap;s 1l'Onr111. tir,.. fnru-rure" rl'ours hlanc~s. 
ries nallcs oie .!ara. I.e Ion~ rie' mu1~. des tc11t111e~ gre­
nat à clous 1l'or. iles rnrulill's 1!e rhc'·11<~. ile~ lotl!'" de De­
camps el rit' [Jiolac'l'OÎ\. Et 1arto11I elr• hron7rs. 11.-s po:-­
relain1"". d"s hil·dots rlr 11111~ :\Qr:- el rlp tous "Ides, rlt•s 
lampes rlr. lOUlr~ form1·~. :lrahl'.'~. ~ll?fqlll'S. romaine~. 
une profosio11 de randrlahrr~ Ît'lant mille lueurs rt'per­
cutées par lt>s crist~ux et lrs gl:wrs. 

Dan~ cri hMrl. clfron~. 1·11lilé ... n .. u11 luxe f·'eri1111r. 
el Oil l'illl le IC'foi:1tlrl' 'i3 rillr. \lfle il.1.1(· 'l11111a;; 11• ro· 
ritancier orga11 tNl d •'" f1\l1•.- q111 éhlo11 i n•n t et· r 'nd 111 io11-
nè1 cnt le Rrll\t>l !t·~ de nos p•·re!'. 'l'e%· l'Clit• qu'il •1ffri1 :'I 
lil troupe dr~ rl1111°1·11~rq ··~pas:11111, • .., 1l1• ln r'rlr a Ca111arn. 
PO t'errrsrllli1llOll tlll tl11"1\lrr 1

1
11 \ llll1lo11'llle di> la l'UP oit> 

l'E1èque. dont il 1'•lai1 11• ~11t1cfnte111 le plu" a~si1~ 11. lè'e 
11i1 l'amphitt'ynu 11111 li• 1·11111hle :i ~1'~ l nn.r~h1 r•n tli«'ri­
buant à SI'~ i11 11Î l 11•~ ·1 ° ~ 1·0 ·h<1.1• i t'S dr/: 111!11•~ r•u1 01·­

naiml ks fcnN C'.J.. 'l'cl'.cs e1:cJ1c Llll..S d1 IJclU'i Mo_ui t' 

• 1 

•'Il 
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prêtait son concours de comédien pour représenter sur 
u11 Lhéàtre érigé tout exprès par Sechan, le décorateur d~ 
la ~fonnaie, sa Famille improvisée, où notre compatriote 
Victor Cappellemans Lradui6ait les classiques dans le 
marollien le plus pur - sans parler des g1 ands diners, 
des séances de magnétürnie dont I 'Indépendance /Jpf,;c 
reudait parfois compte « en des a1ticles signés d'u'l IJ 
majuscule et d'un esprit charmant qui signifient o~s­
chanel », écriYait Hugo. 

Il n'est point nécessaire de se reporter aux curie11x dé· 
tails. ra!'-Semblës par Charles Hugo el par G. de Chervil!e. 
pour comprendre combien était rude la lâC'he de •foi!! 
Parfait, chargé d'équilibrer le budget, de faire facP aux 
é'rhéances. Mais qu'impotlait à Dumas, dont l'insc,u­
C'Îance en matière d'argrnt n'arnit d'égale que sa h<1i111: 
pour les huissiers, attestée par un mot connu : certain 
jour, comme on sollicitait de lui une cinquantaine de 
fral\Cs, afin d'assurer les funéraill~ d'un de ces officiers 
ministérirls mort dans l'exil : : En voici cent, dit-il; 
mais enterrez-en deux ! >> 

? ? 7 

L'écrivain, heureusement, était d'une prodigieufe fé­
condité. et cela 5eul. en 'érilé. pouvait le saU\er de la 
ruine. La feuncssc de Lo11is XIV, dont la première repré­
sentation cul lieu à notre Vaudeville, deux autres pillcecs 
cnrore, Ioule une sèrie d'ouvrages formant près de cent 
\olumes de l'édition Caclot el parmi le-quels Airs Mé-
111oircs, Isaac Laq1ude-m, La comLcs.~e de Charny, De 
7)(1.~te10· d' A11shbottl'n, Conscience l'innocent, voilà le 
Lilan de l':ictirité de Dumas h Bruxelles. 

Ce Conuiencc doit nous arrêter un instant. li parut 
d'abord chez Méline sous le titre de Dieu et Diable. L'ou­
vr:ige était précédé d'une lettre dans Iac1uelle Duma~ 
arouail lrs emprunts qu'il avait faits pour son roman 
<< à quelques-uns des plus beaux chapitres du Ccm.1crit 
de l'auteur flam:ind /If. Conscienre ». publié en 1850. 
« Pour r1•nclre hommage à cet auteur, ajoutait-il. j'ai 
donné le nom de Conscience au héros de mon roman. » 
C1·I hommage il allait le compléh•r en changeant le titre 
milme rlu livre. el ce fut lui qui révéla Conscience aux 
lrdeurs franc:ais, lui qui provoqua la traduction de ses 
<Punes com1tll>les. C'ommenc.~e bientôt par Lc\on Worquier 
pour l'é1litc11r parisien Michel Lévy. 

Les rh:ipilre~ du Consrrll avaient été traduits pour 
Dumas - qui le ra<'onta de façon charmante dans la 
lkrne dr Paris - par André Van fiasselt. à la sollicita­
tion d'un ami commun, Charles llen. L3 fui l'origine rie 
l'amitié très \'i\'e IJlli allait unir désormais le romancil'r 
franc;ais rt le po•'ll' belge. A la suite de strophes gra­
rir11srs nr Victor ll11go, Dumas écl'ivit sur l'album a~ 
\lmr \':-in Has~ell une traduction improrisée, qu'il laissa 
inédite, du Chant dP. llignon rle f.O'lhe : 

Conn:'liR-Lu le pn.ys où les citrons flWl'issent, 
Où l'orange jaunit sous son feuillage vert, 
Où les jours sont de flamme, où les nuits ~·attiédissent, 
Où règne le printemps en exilant l'hiver!... 

L'érudition de \'an Hasselt servit beaucoup Dumas. 
Touiours exubérant dans sa recon11aissance, celui-ci vou­
lut, de son côté, « faire quelque chose pour lui )>. Rien 
qu'il n'aimât point le gouvernement impérial, il ne se 
piquait pas de rigorisme rn matière de politique, el 11 
érrivit tout simplement à la princesse Mathilde : << Pou­
vez-vous, impérial génie, faire donner la croix de la Lé­
gion d'honneur à \f. Andrê Yan Hassel? )) 

Il faut Jire celtt' longue lellre. Oil se m:inifeste toute 
l'adorable fatuité de Dumas ; dans la belle édition que 

~r. Georges Barral a don ni·.- des pot> mes rhoi:<is d'.\ ndré 
Van Hasselt. La croix fut d'ailleurs accordée ... M. Louis 
Ah·i11, jl, Jules Guilliaume, tous b biographes du poète 
ont dit l'émoi que relie nomrnation provoqua en Belgique, 
el comment \'irtor Hugo rompit toutrs relations a\•ec le 
« crucifié de "1. Bonap:1rle >>. 

Lorsque, en 185i, Ale\<11Hfre Dumas songea sérieu~e­
menl â rentrer à Pari~, 11 avait jeté deux <'Cil! mille franrs 
par les ft'nc~lres rie son hôtel du boulevard de Waterloo. 
~t à peille fut-il parti IJUI' son propriétaire Céda CPt 

hôtel au docteur Rra,er. bien que !'écrivain en eùl payé 
le loyer jusqu'au mois de Juin 18~5. ~f. Charles Cline! 
affirme que Dum;'ls voulut saisir la justire de l'affaire 
- mais que, ri'flexions foil<>s, il préféra « ell\•oyer la 
Rel~ique à tous le~ diables )) ... 

Le témoignage nous est suspect. 
A. Bogbaert.Vach6. 

AUTOMOBILES 
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Non plus par habitude. 
mais pour le plaisii: chaque 

fois renouv~lé de 
savour~r une 

Christo- Cassimis 
IEL KEllF 

Gar antie fabriquée en Egypte 
En vente dans tous les bons Magasins 

de Tabacs et Cigares 
Exc/usir>ement pour le gros : 

United Tobacco A.genclea - Bru:aellea 

LE BOIS SACRÉ 
Petite ehlfooiqae des LletttTes 

Couttelloe 

li est mort en pleine gloire. tt l'hi•toi. e c~e retle ~loi1 e est 
une cho_ e assez ~in0uli.1 e. Lot g'~nips, les purs 11ltc1 ateurs, 
ces cr1t1ques séneux qui ne lonl pas \'endre les livres, 
mais qui fonl la i·éputalion des auteurs, le considérèrent 
comme un simple amuseur, un écrivain de café qui avait 
quelque esprit, mais un esprit assez vulgaire et qui pas­
serait vite. Un beau iour, oil s'aperçut d'abord que cet 
amuseur écrivait une lanl{ue merveillel!sement ferme, 
çlrue et pittoresque, puis que sous ces petit~ histoires 
gaies il y avait ime observation singulièrement juste, 
encore qu'un peu amère, des mœurs du j-0ur e~ de l' hu­
manité ùe toujours et il s'est trouvé un beau matin, pré-­
cisémenl quand il eul décidé de ne plus éclrire, que Cour­
teline étaiL consacré par la France officielle aussi bien 
que par la France littéraire comme un des plus grands 
a~1teu1·s de notre époque. 

C'est peut-être un peu exagéré. Courteline esl un écr~ 
vain exccllrnt, un créateur de genre -et un cré11teur ae 
personnages; Boubouroche est ll>t type immortel. \lais, 
tout de même, Courteline n'est pas Molière, comme on le 
dit un peu trop, li est vrai qu'en ce temps de << super­
production », on ne sait ph.1s très bien ce que les mots 
veulent dire. El, nalurellement. on s'allendrit sur son 
grand cœur. Qu'e~t-ce qµe le cœur a à faire dans l'his­
toire de ce grand talen t? Courteline eut quelques amis très 
chers, une infinité de camarades envers qui il pratiquait 
la plu6 rQ\'ale indiffi·rence; mais il avait une personnalité 
trop arrus

1

éc. uni' philo~ophie lrop amère de la \•ie pour 
v foi1·e figure de brarc homme. . ' 

Epigramme 

Sur un porlrait lie G. H ... , ('\po5ù a\'enuP. Lou i. e.: 
Se croyant sar dit prix triemwl. 

1'8t11 d'un bel habit, pb1ètre chez Co11prie : 
« Je svi11, <lit-il, "1011Rit'-11r, l'a1'9ueil de la patrie; 

/i'râtrs 111oii portmit, ie vous prie. 
Il paroitra dan~ le Jaurn11l. >> 

JWu.ç I pur on Ill' 111ti1 q1Mtle ousrure traîtrise, 
I' . K ... S't1rgit et ç'empare rlu 71ri$. 

G., <'<11111111' 1m p11tois, l'époumorme l'n longs cris, 
lit dl't·ant son 11u1·1roit p{e11re et s'immobilise, 

San$ 11, r/01111•1-, l'inr,,.at. q1u r' r,~t à lui qµ'il doi' 
D'ai1oir, 11n l1er11t 11111/in, pot1r /q 'fffPll'lière fais, 

/'t:iyné llCl cltniehire et c/i(lngt de l'l1e111isr. 

L'homme de cinquante ans 

Cinqua:1tc ans ! Il parall que, pour ll!s hommes qui 
ont beauccup aim~ la \Îe. comme on diL ùans la chan­
son. c"csl l'<lgc l'l'tlique, l'<\ge où l'on fait des retours en 
arrière rt où l'rau de \ illel cl les nouilles remplacent 
so11vent le chambe1 lin et 'le perdr ea11. Celle i;rise a inspirè 
à \larcel Houff, le pèl'e spirituel cle ce Mlicieux Uodin 
Couffant, qui compte en Belgique de nombreux !ldmira­
tenrs el qt1elque,:; discinles. un li11re d'une gafté mél:in­
colique comme il convil'nl à l'homme de çiri~u~n te ans. 
Que tous ceux 'lui npproohenl cet âge ou <{ut l'ont dé­
possé Hscnl re ltH1• plrln rie philosoph ie légère. Les ex­
pt11·ienrPs RentimPntalPs f'l gaslronomiques rlu p:iovre 
Jtoherl Jln111111çc &ol\t p!Pi11es 1l\'n,,elg11ements et ~es a' ~n­
tures, lestement contées, sont bien amusantes. 
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Le vers=librisme au secours de la publicité 

Voici une circulaire qui n'est point banale. Elle a pour 
but de recommander l'achat de terrains dans un patelin 
riverain de la Semois. Elle vante ainsi les charmes d,u 
lieu : 

n y fait beau, 
Un cotlag~ et un jardin, 

Des genêts d'or 
Et da houx à baies 10u11e~ . 
De.;; hetr~s et des chênes 

F.t de$ saprns, 
Du gazon vert. 

De l'air et de la santé, 
ùo l 'vxygène pour vos enfant 

Et du Aoleil joyeux 
Des étangs 

Avec des truites ! 
Superbe à Martilly 

Et si mauve aux versants 
En ton \•al ignoré à loi Vierr0 serpente 

PonL Kac1·s de ()hiuy, Io Semois, Florenville 
Conqu .. s Huve d' Abbé, · 
Alluy.. mais Mortehnn ! 
Hy solitaire de I' Antrogne 

Gorge l'fl"rayaute à Pourseumont 
Nappe d'Epioux 
.Fo1êt d'Hyrcen 

.. \u milieu de ce calme in\'iolable. 
\on~ dont les nerfs brûlent, 

Assnrez-\•ou~ pour 50,000 francs 
l'n r"l ttage à .. 

en vo.•s ndrrs~:int à ~I. X ... 
(suit l'ad1 e•-e de ~r. x ... l 

1111 ne 11011~ ôtera pas cfe l 'icl11p <1ue Thomas Braun, 
no:r1• Franris lamn1<'~ anll•nnai~. a inspiré ces \e1s-hi ... 

Et relie façon cle motll'rni:.Pr - rn1re 1lr poétiser 
la réclame commC'rrralr n·a rien q111 nous déplaise. 

« .Méditations devant des images >> 

T1·l est le litre ù'un petit livre que G11slave Van Zypc 
vi Pnl de pu l1lier aux <1 1•:<1i 1iona de l'Evcnt11il ». 

Est-ce un livre de critique d'art? 
Si fon veut ; mais la crilique d'art dt! Van Zype est 

qur lque chose <l'assl'z particulier. (;'{•st une espèce de 
lyrismt> intime. Dr\01111 lrs 1bleaux qu'il aime, il s'aban­
donne à une !'Orle d'cffu~io11 du rœur qui a prei;que l"ac· 
<'ent d'une co11firlc11ce. \'ous dit-il les raisons qu'il a 
d'aimer un peintre ou tel tableau d'un peintre? Quel­
quC'îoii;. mais pns toujours. SC'ulcrnenl, il 1011s dit qu'il 
l'aime a11•c une telle fl•nrur que <;Ja1·cl on le lit il est 
prrsque impos:-i hic de nt• pa~ t~lre ile sou :11 is SCln 1 i1•re 
sur ltuhl'ns <'SI une -orle de canliqu,, d celui rie \'erméer 
a l'air d'un livre de dcvot" 'l. Ccrles Cusl:ll'e \'an Zypc 
connait l'histoirr de la peintu1c, mais li ne 1 isc pas â 
l'é:·uclition. Dans son ffol1N1s, dans son l'e1 meer. il s'l'sl 
ser1i tout i;implrment de l'é111d1tion dl't> aulies. Les cata­
log-urs smanl". Il' JCU 1llusoi1e des allrihulions ne sont 
point son ul'l':lire. Ce qu'il cnt11·p end, c·e~L de Taire aimer 
la peinture rommc il l'aime, al'ec enthousiasme, :wec 
lyrisme, el il y réussit à merveille; témoin ce nouveau 

-r... ):rntit livre ou il parle de quelques œuvres qui l'ont tou~ 
9 '· ché particut;el'rllll'nL : Jt.:1 l\uLcns, 1fos Van Dyck, des 

Moro, des Fanlin-Lalour, le plt1fo1:d de la Sixtine, ks 
jeunes filles de Verml'er, un portrait de Rembrandt. fi 

_tommunique à son lecteur l'émotion qu'il a éprouvée. 

LE DISTRIBUTEUR ÉLECTRIQUE 

THOMSOll 
Donne instantaoé­

ment à n'importe 

quelle heure, l'eau 

chaude nécess~re 

pour le bain, la toi­

lotte, la cuisine, le 
ménage, le lessive, 

etc. - Sans néces­

siter. aucune surveil­

lance, ni entretien, 

simple, propre, éco-

nomique. 

54, CHU: DE CHARLEROI. BRUX.:LLES 

ON POURRA VOIR ENCORE CETTE SEMAINEAU 

COLISEUM 
LA GRANDE TR~GtDIENNE 

POLA 

EG R 
d ans 

Un chef-d'œuvro d'émotion 
llllllllUIUltllUUtlllllllll ltllllllUllllHlllll•llllllllllllllllll UllllUtltlllllJllllh 

Un film Bruxellois : KER·MESSE FLAMANDE 
ou UNE l'trs A LA COMMUNE LIBRE DES MAROLLES 

1m11u111 11111111tttHtuf11Uf•IUflUlltllll1Ultlllll1llflUllllUlllUlllllllUllllllllU 

LE MEILLEUR SPECTACLE DE BRUXELLES 
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CHAUFFAGE CENTRAL 
EAU COURANTE 
CHAUDE ET FROIDE 

:; GARAGE TÉLÉPHONE N° 12 
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Pendant les fortes chaleurs PORTEZ les SOUS-VÊTEMENTS 

KEEPKOOL 
Souples el J~erj, ils vous procureront un inappréciable bien-êfr~ 
Bu vente dua toutes lea bonnes cbemlserlea et bonneteries 

POL'R LE CROS : 

W. J. Coafer et 0°, 217, rue Royale, Bruxelles 

GÉRARD OEVET 
T ECl'INICl!N ÇON&elL f",O.Bl'llC.ANT' ili-

(;;)4 RUË oe MERODE 6QUXELLi::S 
ra ..... 11&.sp 

« Les Marges '> 

Depuis que le~ Jtarges, l'excellente rerue de notre ami 
Eugène ~lontfort. se sont transformées en cah ·ers trimes­
triels, elles sont de"enucs le plus précieux des recueils 
anthologîques. Leur dernier numéro est consacré aux 
Voyageurs jrançais. C'est d'autant plus heureux, que la 
littérature de voyage est tout à fait à la mode ... Paul Mo­
rand, Jean-Richard Bloch, De1wbra, Henri Oeraud, Larour, 
Dorgelès sont avant tout des écrivains de voyages et le. 
romans de Pierre Benoit eux·mêmes ne sont généralement 
que des voyages romapcés. Ils ont de qui tenir. « Le 
Français, dit Montfort dans une espèce d'avertissement 
qui précède son recueil,cst particulièrement ;)p:e a roal 
ses voyages. Sa gaîté, son e~pr1t et ~ul'11p1e chose de très 
humain qui est en lui, le disposent à s'intéresser à tout 
ce qu'il voit; son insoui.:iance lui permet d'oublier lP.s pe­
tiis ennuis du voyage, il s'en nmuse. Aussi, quand il rap­
porte ce qu'il a vu à trn\ers le monde, C$t-il délicieux et 
inimitnble. » 

A lire les descriptions, les récits de voyage de Mi>nJ.ai· 
gne, de Renard, de \Ime D' Aulnoy, du président de Bros­
ses, de Bougaimillc, du père Huc, de Stendhal. de Gautier, 
de Flaubert .etc., que donne Montfort, on juge qu'il a par­
faitement raison. Il y a dans celle façon de roir sans pré­
vention et conter sans prétention quelque chose d'inimi­
table. 

Les jeunes R.usses 

Bolche\iques ou antibolcheriques, le!I j"unes écrivains 
russes. tout en procédant de l'ancienne li!léralure russe, 
y apportent tics éléments nouveaux t:t fort intéressants. 
Aussi est-ce une h ès heurtJuse initiative de la Nouvelle 
Revue jtançaise ùc leur 1n·oir consacré une de ses collec­
tions. Le dernier volume paru : Aous autres, de Eugène 
Zamiatine, Lraduil par B. Cauvel-Duhamel, est des plus 
curieux. 

Eugène Zamiatine esl do ceux qui poussent l'indivi­
dualisme jusqu'à Io r(v<ille. Après avoir passé une enfance 
sans compagnons rie jem:, il choisit, « par pur entête­
mPnt », la carrière à laquelle il se senfaif le moins des­
tiné, en raison de son inaptitude pour les mathémati­
ques : la construction navale. Ses ··tudes scientifi<Jues ne 
devaient cependant pas le détourner de la littérature et, 
vers 1910, il commença de publier quelques contes. En 
1911, un exil <'n Sibérie lui permit d'écrire le roman qui 
attira sur lui l'attention des critiques : Le Provincial. Ce 
rebelle ne 1levait p<1ti s'accommoder longtemps des inno­
Yations du régim_e soviétÎQue cl 1lous autres en est la cri­
tique ; c'est en raême temps un cri Je ré\"Olte contre les 
progrès du machinisme qui Nourte l'indh·idu. Par ce 
côlé, fi'ous autres sort des ca,dres de la de russe actuelle 
pour prendre une large portée humaine. 

« C'est le roman le plus drùle et le plus sérieux que 
j'aie jamais écrit l>, dit-il. Le lecteur retrouvera en effet 
dans ce roman Je procédé chl'r à Gogol, du rire à travers 
les larmes. Zamiatine affecte de prendre la défense des 
instituti-0ns communistes les moins défendables en se 
servant des arguments propres à infirmer sa thèse, et la 
critique qui , ésuHe de ce procédé est si acerbe que la cen­
sure soviétique a interdit la publication du roman. 

Nous autres n·a pu voir le jour llu'en tra<lui;tiou. aux 
Etats-Unis, où plusieurs éditions en ont été données. 
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Chronique du Wiboïan.e 
Mon che1· c Pourquoi Pas! ., 

Pour faire suite il vo\l'e arti~·le co11cemant AL le. Proçureur 
de llrng~s. le petit fuit suivnnt: 

Le 23 juin, la société • Lotl\'ensche Zwumming Club •, dont 
je suis membre, g'1st rendue à Ütitencle po. µr participer. à une 
fêle de natation l)ui s'e:>t d·•roulée cl!!\"ant iule afflue.nce de 
monde assez considérable. Après le l·o1;cours, nous avons voulu 
prendre un bain dP rner. 

Joyeusement, nous 11ou~ renc:lons à la pl11ge, 19eation d'une 
cabine, une photo <'n maillot di1ns le &!ible, et!, et! une bonne 
baignade. p~nse:r.·vous. .:\011, 11on, ce sernit trop banal. A ce 
moment l'agent 11. 58 sti drl'sse. deriint nous et d'une rni'.'t 
autoritaire nous ordonne de réintégrer nos cabmes, c<IT nos 
mailluts aux ooulomrs du rlub ~oni indécents. Xous portions 
le slyp ob!i0atoire et le maillot réglerpentaire encore mouillé 
d'1no1r une heure pins tôt ronroi1r11 devant qn public d'aJ 
moi~~ un millier de pc:>rso11nes des deux se'>P.S et où il y 
avajt l~s agrnts de service qui n'ont certainement jamnis 
pens.: 11u11 nous étions indéctt11t.. Voilà, mon cl1er c Pourquoi 

SAVEZ-VOUS QUE ? 

P11s? •, un petiL filit qui, si vo11s voulez le l!ub\ier, fera cer­
t.ainement ngoler pJu9 d'un nudiste et anti-nqdiste, axeept.&, 
peut.-être, le dodeur ,Wil>o. 

Ul\ de voa lectenrs assidus, 
nuerto11. 

N. B. - La c:Urçcfüin des bains d'Ostende fut. tr~§ chic 
dans cette affaire ~~ nous remboursa notre location de ~bine. 

Une histoire gui vient de Loin 
Sourabaya, le 2 juin 1929. 

Mon c\ler ' Po11~'QOÎ P11s! "' 
Puis·je vona rnçom111· un11 lustoire! Je vous la wantis 

authentique. 
Nous avons un musiC1-hall à Sonraba,ya, et un music-.hall qui 

s'appelle le c Moulin Rouge • ! Un jour, je ne sa.is plus pour 
quelle raison, fi\ femme du dirl!Cteur dn M<:>ulin Rouge donna 
une gifle au chef de salle. Comme elle est c un peu là. 1 et 
qµ'elle 11'11vait pns ména$6 sa force4 il en est réswt~ uneJer· 
foration q11 tymi>an, pms une plainte de la part du ch de 
salle, puis encore une comparution devant le juge, puis enfin, 
un jugeme11t (n'ayant. p;is suivi l'affaire, j'ùwQre qui a eu 
raison). . 

Comllle la fommo du pnlfon e~t .ll'rauçaise et le chef de salle 
I:lollqndais, il a fallu 1'<'cotn·ir à un intel'prète. Ce der­
nier remporta 11n v~ritable succès. Je dois vous dire que !es 
olient~ du dfoulin-Rouge• ont surnoinmé la fe@me en ~uestion: 
c Rooio·fiien • (pninoncer: Rnuïe-Sinn); c Rooie a vient de 
• roodo 1 (elle est roµs~e), et ~ Sien > vient du prénom Rosine. 
C'est 1lono llosine. 111 Ho!lsse, ie chef de salle s'appelle Klock. 

''1>it'Ï clone 1o déli11t d11 r~1_1mé de l'affaire, fait par l'inter­
prète : 
............................................................ 

DE ZAAK M~\'ROUW ROOI-SIEN 
c Klokslag 12 werd Mevrouw llooie-Sien, haar verdediger, 

• de getuigan, d11 p<'rs, M î\i <1pgeroepan. Zijn Edelachbare 
• qpende de zaak. en .'.l11vr~uw .R-Ooi-$ien b\lkenda dat zij den 
• Heer Klat'k ,JWn oorvijg verkarht had. Waardoor, •olgens 
• da dokt,r, ecn g~( in het dnnna trommalvlies onstaan was.• 

\'oici sa trad11rtion; je la co.nie mot pour m{lt, comme elle 
a par11 dans la • Soera\i11ias~h H~ndelsblad •: 
. . . . . . • • . . . . t.. . . . . .. . .. ~'. . .. . . . .. . . .. ... . .. . . . . . . .. . . .. . .. 

L'.AFF.rnrn MAt:li\~t~ ROSINE JWUQE 
C\\llP da dorhti doqie, appelait Madame Rosine 

La Seda11 Standard HUDSON 
4 portières, ne coOte que 

7 5,300 Francs 
Que cette voiture a une suspension et une tenue de rpute UNIQUES, un moteur 

TAXÉ 26 HP, consommant inoins de 19 LITRES aux 100 ~ilom. , passant de 5 à 13Q 
à l'heure on quelques secondes sans la moindre vibralion, et vcius mettant dans l'impossibilité, 
les yeux fermés, d'apprécier la vitesse à laquelle voua roulez taot aon silence est ab1olu. 

Beaucoup de voitures plus chères ne ypus donneront pas cet enseinble de perfections. 

Ancien Établissement PI 4ETTE 
15, rqe Veydt & 6, rue Faider .. • BRU XE L LES 

T•l611boatt• t 4U.681. '4f7 ,29, 43 7, a•. 



POURQUOI PAS P 

MAISON HECTOR DENIES 
"' FONOÉE EN 1876 

8, Rue des Grands-Cannes 
BRUXELLES 

TntPHoNs 212.e9 •..... 
INSTALLATION COMPLÈTE 

DE BUREAUX. ·~ 

Demandez chez votre fournisseur la 
notice " En 5 minutès, spé· 
cialiste en bougies ,. avec : 

Le nouveau tableau guide, 

Les nouvelles désigna .. 

tians des Bougies 

.. NUGGET" 
FACILE A OUVRIR 

• Rouge, son défenseur, les témoins, la presse et moi. Son 
• nobl&-respectable ouVTait le fond et Madame Rosine connais­
> sait qu'elle avait vendu an Monsieur Cloche une figue 
> d'oreille par où, suivant le docteur, prit un trou dana sa 
> coucha mince de tambour. > 

Sans blague, dites, entre nous, qu'en pensez-vous! Peut.être 
pourriez-vou&i sur la foi de cette référence, lui trouver à Bru­
xelles une p ace d'interprète ou de traduoteurf Je suis stir 
qu'il remporterait chez nous, nn succès au moins aussi bril­
lant que celui qu'il remporta ici parmi les journalistes et le 
public, lors de ce procès. 

1Tonjoura bien à vous, et salutations d'Extrêm&-Orient. 
G. C. 

Nous en parlerons au président du tribunal. 

Contribution à la littérature marollienne 
Mon cher c Pourquoi Pas f >, 

Permettez à un vieux lecteur de vous envoyer l& présente 
pour faire suite à votre article sur la Kermesse des Marolles· 

Voici en langue marollienne., la fable de La Fontaine 1 c Le 
Corbeau et Io Renard ). 

KETJE CORBOU ET KETJE EL VOS 
Ketje Corbod sol' tek d'un arber stampei 
Tenait dans s'bec nn pottekees 
Quansque ketje el vos l'avait sentu là 
Il li dit comme ça: 
Janverdekke ! que t'es chic 
Kerdoubel, que t'es boû ' 
Si t'cbifflot ressembe à t'casaqne 
T'es un felle cadeie alleia 
Ketje corboû était bien aise 
Et pour montrer es bo(l chifflot 
Il ouvre os'bec tout large ouvert 
Vlà l'kees qui tombe al terre 
Ketje el vos met sa patte dessus et li dit: 
Les causses qui vendions des pottekees 
Vivions nnx cro(ltes del ceusses qni ae fesiona attrapeie 
Pas facheie, s'pas? 
Kotje corboO était saperlotte si paf 
Qu'il jurait que pus jamais 
Il parlernit 
Quansqu'il aurait cor un kees as'bec. 

Un marollien 
et lecteur assidu du c Pourquoi Pas! •· 

Dédié à la mémoire de Courteline 
Mon cher c Pourquoi P11.11 f , , 

Voici une petite histoire véridique qui ferait, je pense, ~e 
retourner dM!s sa tombe, le bon Courteline. 

Vous savez que le législateur menace de ses foudres, les 
commerçants qui négligeraient de se faire immatriculer au 
c Registre du Commerce •, une innovation d'ailleurs vexa­
toire et dont l'utilité n'est guère démontrée. 

Or, il ae fît qu'une jeune commerçante, désireuse de se 
mettre en règle avec la loi, mais ne pouvant quitter sa bou­
tique, chargea un ami complaisant de pr~cnter sa requêt.e au 
greffe du Tribunal de commerce de sa ville et lui remit pour 
cela, outre les formulaires dûment remplis, une procuration 
en due forme ainsi que les vingt francs, montant du droi~ 
d'inscription. 

An greffe, on faisait queue; apràs deux bonnes heures, 
l'a.mi complaisant vit &vec plaisir eon tour s'approcher; mais 
ce qu'il vit avec chagrin, c'est que l'employ6 renvo:r"it sans 
pitié, les personnes munies d'une procuration non légalisée; or, 
la sienne ne l'était pas non plus. Il résolut toutefois de ten­
ter le coup et le moment venu il présente innocemment au 
fonctionnaire les !ormnl&ires en question. 

Et voici le dialogue qui s'engage: 
LE FONCTIONNAIRE (lisant le nom de la requérante), 

C'est vous, Denise Frère! 
L'AMI (un homme d'un mètre quatre-vingt-cinq, résolument) 

Oui, :Monsieur! 
LE FONCTIONNAIRE: Date de naissance: 15 jan-

vier 1908! 
L'AMI (38 &ns et chauve): Oui! 
LE FONCTIONNAIRE: Marié! 
L' ilfl (une larg~,,. alliance au doigt): Non, célibal.'lire. 

• LE FONCTION .l.'I AIRE: Bon, revenez dnns huit jonrs. 
chercher le double de l'inscription. 

Sana commentaires! Bien cordialement, 
Un fidèle lectelll'. 
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Le français, langue importée (?!) 
Mon cher c Pourquoi Pas! 10, 

M. Séba. E.-Paul ne semble pns plus admettre qne le fran­
çais puisse être, cl1ez nous'- une langue importée qu'il n'accept~ 
que le français soit, en .rrance, une langue étrangère! Rien 
n'est plus vrai pourtant, pourvu que nous ne nous écartions 
pas du domaine propre à la, linguistique: autrefois, on p&r­
lait le français, ou son ancêtre, dans l' Ile de France et la 
fortune politique des princea de cette région & fait celle de 
la langue. J'avais dit ces choses dans ma lettre ~récédente; 
mais, mou cher c Pourquoi Pas! '" selon votre droit lé$itime, 
vous avez fait des coupurea; or, les explications fourmes rar 
n1oi étaient rigoureusement nécessaires à la compréhension de 
ma lhèse, difficilement admissible pour des personnes, qui, 
oomme M. S~ba E.-Paul, sont des profanes en matière philo­
logique. Il ne faut pas confondre cprovince politique» et cpro­
vince linguistique ». Si les régions romanes de Belgique, 
comme, en France, la Touraine ou la Provence, furent jadis 
des provinces françaises, 11 n'en est rien au point de vue lin­
guistique. A ce compte, M. Sobo. }~.-Paul affim1e1·ait que le 
patois des gens do Cassel ou de Dunkerque est le français, 
puisque ces localittls sont Rituécs en France ou que les Ita­
liens1 conquis par Napoléon, furent assimilés, en ce temps là, 
aux vrais Français de Fl'ance ... 

S'il m'6tait pèrmis d'éncombrcr les colonnes du « Pourquoi 
Pas? » par un cours de li11gnist!que, il ne me serait pas tre& 
difficile de prouver que si ln « Wallonie .. est romane, elle 
n'est pas du tout c française de roce et de culture ». 

M. Séba E.-Paul C'ite cumnw dférence le petit c Lo.rousse »; 
la plupart des lellrt-s savent hien que c Larousse • se trompe, 
même Je grand ... c'est fa un dictionnnil'c encyclopédique, un 
aide-mémoire; quand il s'agit de prouver ln vérité d'une théo­
rie scientifique, il est bon ile s'en référer n d'autres ouvrages; 
pour Je cas présl'nt, je citerai un e:ocemplo, c !'Histoire de la 
langue française, des origines à 1900 •, de F. Rrunot. 

M. Séba E.-Paul évoque au~si des paroles de Louis XI, 
paroles hypothétiques, en di-pit d' A. de ~r ceus, l'historien 
tendancieux qui les ra, orle. 

En 1479, au moment où T,onis XI tentait par t-0us les 
moyens d'enlever Liilge Ï\ ~on profit, soutenant tantôt les Lié. 
geois, tant-Ot le duc <le Bour!(ogm', on ne s'occupait pas d'étu 
dier 111 Yie de5 longu<>a: ce sujet ne passionnait ni le roi ni 
personne; au XVIe siède seulement nons \'errons l'holutioa 
des langues de,·enir _une étude n. la mode. 

En supposant que Loui~ X T ait dit: c \'ous autres, Wal­
lons, vous parlei: • français ., il vous faut un prince de 
F1 ance, non un Allemand •, Louis X T n'aurait trouvé là, 
qu'un argument de plu~ pou!' prouver aux Lié~i!I et. aux 
Dinantais que lent 111t~rH les forçait à devemr Français, 
c'est-à-dire, snj!'fs dl' su maje~l(I très t•h1·étienne

1 
Louis XJ. 

et à <'esser d'être 111l,chn11ts. Louis X 1, en pnrlnnt rle ln ~orte, 
semblerait lnvoque1· 1\ une ~poqne où le clOC'ht>r dn village 
import.ail plus que le pnyij ~ntier un t•sprit nntionnl •p1elq11e 
peu nn11rhro11ique. 

Qne les patoib, itlio111C1> ou lnngne~ dont j'ai pnl'lé soient 
en train tic niouri1·, je n'e11 suis pas Lieu sûre. Le provençal 
est très vivant, - M. Séha lr.. Paul n 1·01·taineine11t entendu 
parler de l!'. Mistral - le wallon <le Liégo con11aît <J.ujourd'hui 
encore une t'éelle diffuttion , 1·11 qui ne nuit en rien aux quel­
ques langues int11r11ulionales, pnrmi les9uelles le français. 
Tout~ cette discussion me paraît d'a11lc11rs 11ssez pauvre en 

r~ultats. 11 faut, ponr traiter cette question avec fruit, que 
les interlocuteurs soient suffisnmmont instruits en linguis­
tique et ne s'appuyent pas sur des 11rguments creux. 

Il me reste à \'On8 remercier, mon cher •Pourquoi Pas! 10, de 
l'accueil aimable réserv6 à mes lettres dan~ votre agréable 
revue. lltathilde Artus. 

Annuaire du Cougo belge (édit. 19'29, 9.Se aunée). - Cet 
important ouvrage, de plus de deux mille pages, revisé t't 
absolument mis au point comme chaque anuét', comprend tous 
les renseignements admiuistmtifs utih s, la liste de tous les 
noms géographiques usités, lri nomenclature de t-0utes les loca­
lités avec leurs hauitants, le 110111 de tous les Européeus classés 
par ordre alphabétique ainsi que par ordre de professions, toutes 
les firmes traitant ou d6siniuses de traiter a,vec le Congo belge, 
en un mot toute la. documtlntalion indispensable à ceux qui, à 
quelque titre que re soit, s'inléN!lsent à notre Colonie .. 

« L'Annuaire du Co11go belgo » contient aussi les plam de 
Kinshasa et d'Elisabethville, celui de la ligne de transports 
aériens, ainsi que la, plus 1·éconte carte du Congo belge &u 
5 ,000,()()()t. 

11 est en vente dans tout~s les librairies et chez lea éditeurs, 
47, rue Foss&-aux-T,oups, à. Bl'uxclles, tél, 12808, compte chè­
ques postaux n. 204,Sl, au prix de 60 Cranes (franco province, 
64 frall,c.s~ Congo belge, 60 franca, étranger 65 fr&nca)5 

Lessiveuses " Gérard " 
(Brevetées) 

.....••.•••••••.........•..... 
Noa spiclalilis : 

LUSIYIUHS UCIUSIYelHDt • la main ; 
tus1uum à lt main et l l'•leclrlctlt i 
auanderlu ordlAalres à 1'611cb lclH i 
Doucbu colm et galmo sur bill fonte • 
Dou,hu tout CUIYl'1 sur bill fonte ; 
rordeum premier choix 

·····•························ 
30 32,rne Pierre De Coster, Br11xelles·Midi. Tél. 445,46 

Le cinéma chez soi 

Fruit de vingt-sept an­
nées d'expérience, ce chef­
d'œuvre de conception et 
de réalisation est essentiel­
lement un petit cinémato­
graphe construit avec ta 
précision et le fini de ses 
frères plus grands. dom il 
n'a pas les défauts d'en­
combrement, de complica­
tion, de manœuvre. 

Réalisé pour ètre au besoin confié à des en­
fants. il est construit en conséquence; simple, 
robuste et sans danger. - L'appareil est livré 
complet, prêt à fonct ionner: u., J, a'" ~ 

En tl•nte ch•,. tou.r le.r photographes 
•t grands macas(ns 

CONCESSIONNAIRE: BELGE CINÉMA 
104-106, Boulenrd Adolphe M..,., BRUXE!..LES 

·~ W*:±e _ r• 

1 SERV0-FREIB DEWABDRE 
Montage sur toutes voilures 

MINERVA, 20 et 3o CV. • • • 2,200 
EXCELSIOR • • • 2,000 
NAOANT, 6 cylindres. • • • l ,8 00 
BUICK, STANDARD et MAS. 1,750 
P.N. I 3oo • • • • . 1,650 

ATELIERS A.'VAN OE POEL 
il, Avenue Latérale. - Téléphone <t90,37 

UCCLB(Vivler d'Oic) 
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Foie - RelllS 
Estomac - Vessie 

la tes tins 
Arthritisme LITHINÉS 

De la Dernih"e Heure : 

DU 

M. Joseph Stanson, membre de lu société « Les Pêcheurs 
Namurois », trempa. son fils dans l'ûtang du parc Loufse­
Marie, à Na.mur, de 10 h. 30 à midi. Quand sonnèrent les 
douze coups, il avait capturé 178 poi~sons, gardons et brêmes, 
ce qui fait du 120 à l'heure. 

Cette belle performance constitue un record dans les annales 
de la pêche. 

La Dcrnih"e Heure pousse \•raiment son amoûr pour la 
p~che un peu loin. Se servir de !'On rils comme appàt, elle 
trouve ça une belle perîormanre. 

? 1 ? 
On écrit au pion : 

Le 20 juin 1929. 
Mon cher c Pourquoi Pns ! a. 

On Tient d'apPQSer llD& plaque sur la maison qu'habita Victor 
Hugo, en 1852, Grand'Place. 

Ce matin se fit l'apposition de cette plaquo, ainsi libellée: 
VICTOR llUGO 

A R.ABITE 
CET'rE MAISON 

EN 11'152 
Il me semble 'J.U& le verbe doit porter un accent a.igu; or, for­

mulant cette remarque, l'on m'a demandé où j'avais appris le 
français et à quelle école! G. R ... 

Mais, que diable! on ne met pas d'accent sur les ma· 
juscules l 

?? ? 

~ ~e~O~')ERI~ REDARE 
(J ~ • ~t_t\t\ PIJ./J V/Œ 0 /If/El/X 

(J ~J mÀCE Â M!'3 ll'i31'11UATION3 MOOER/VES DE 

s qt:i 5:1~.~~~~t7'f31.~~ 
? ? ? 

Du Journal de Paris (21. juin) : 
L'ITALIEN JOSEPH FERRARA SERA EXTRADE 

Montpellier, 20 juin. - A b suite d'une demande du gou­
vernement italien, la chambre des mis<'s en accusation de la 
Cour d'appel de Montpellier vi<'nt de donner avis favo­
rable en vue de l'ertraditio11 du nommé Joseph Ferrara, 
âg6 de Z7 ans. 

Cette mesure entraîne l'ntilis?tion de près de cent circuits 
nouveaux entre Paris et h ; ine suburbaine; elle aura donc, 
pour effet, de diminuer très sensiblement l'attent(I des deman­
deurs et d'atténuer les chances d'erreurs. 

Tout ça pour extrader ce Joseph, c'est beaucoup l 

Dr GUSTIN 
BoLson la plus 

efficace à 
boire à 

tous les repas 

Offrez un ahonncme111 â l.1 LECTURE Utl'l'VER.SELLE, 
86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 550,000 volumes en 
lecture. Abonnements : 50 francs pàr an ou 10 francs par 
mois. Le catalogue français contenant 768 pages, prix : 
12 francs, relié. - Fauteuils numérotés pour tous les 
théâtres et réservés pour les cinémas, avec une sensible 
réduction de prix. - Tél. 115.22. 

? ? ? 
Du Soir du dimanche 25 .iuin : 

UN HOPITAL DETRUIT PA.li LE fo'l!JU 
UNE CENTAINE DE VICTIMES 

Londres Zl juin. - Le correspondant de l"• Exchange Tele­
graph li à B:ong-Kong télégraphie qu'une. violente explosion, 
suivie d'incendie, a détruit partiellement l'hôpital E:istbond, à 
Canton. Une centaine de personnes ont été tnées ou brûlées 
vives. 
cès du meurtrier et de sa victime. 

Le parquet de Courtrai est attendu sur les lieux. (P. C.) 
Un peu loin de Courtrai à Hong-Kong, ne trou\·ez-\·ous 

pas? ... 
? ? ? 

CECIL HOTEi. BRUXELLES ~ORD 
son reslauranl, à prix fixe et à la carie (enliée par le 
Hall cle l"hO!el). 

? ?? 
Il s'est dit tant de bêtise~. depuis quelques jours, à 

_propos des séjours de Victor llu~o en Belgique, que cette 
coquille de lïndépendance br/gr (24 j1:in) apparaît colllJlle 
un péché véniel: 

Il (Hugo) quitta Bruxelles pour Jeroey, le 1er août 1852, 
sur les couseiJs d'amis prudents, et c'est par une exag1hation 
qu'on peut pardonner au grnnd poète, qui fut aussi un $rand 
amplificateur, qu'il prétendit que la loi Fondu était dirigée 
spécialement contre lui. Cett.e loi date, en effet, de la fin de 
1 annfo 1852. 

On aura tout de même, espérons-le, reconnu Charles 
Faider, qui a à son actif, très heureusement pour lui, 
bien d'autres choses que la loi du 20 décembre 1852 ! 

? ? ? 
De la Conqw1te de l'air, n° 4 de 1929, p. 507, à propœ 

de la mission Air-Afrique, chargée d'un voyage d'études 
en vue d'un trafic aérien reliant la France au Tchad: 

... Arrivé à. destination (Fort-Lamy), l'équipage resta douze 
jours sur place pour effectuer des vols de reconnaissance tant 
en avion qu'en automobile ... 

Une .aulomobile-à-z-ailes ! dirait le lfontois . ., 
? ?? 

Votre typo, écrit-on au pion, a fnit une coquille assez forte 
dnne le • Coin du Pion » (sur Georges Courteline) que J& 
vous avais envoyé et qui fi~ure dans Io no 777., p. 1224, 
2• colonne: « Souvenirs de 1 Escadron », le titre du volume 
est: c Ah! Jeunesse » et non c Ah! Jaunisse ». Le no de 
l'alinéa doit être 7 au lieu de lor. Il est vrai que mon ~criture 
saumâtre ... 

Jeunesse ... jaunisse ... il y a en eITet une distincti-0n ! 
11~ 

On nous écrit: 
Tant d'ignorance peut.elle se glisser dans le cerveau d'un 

homme! 
Vous qui savez fout (vous l'affirmez, donc nous devons vous 

croire), voas ignorez que beaucoup de sélaciens (requins) sont 
vivipares tout comme nos modernes baronnes et vicomtesses 
(les antiques anssi, sans doute) ! 

La Fncnll6 vous attend pour faire amende honorable et je 
bdlle d'impatience de vous voir en chomiee, pieds nus (le beau 
dootour dtlt-il c cr~YH » de male rage) et la hart au col! 

Noue avions écrit : 
:. Parlant d~ peti~ Fequin:i ra.menés ptll' les pêcheurs d'Os· 

/ 
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tende, Paul Bonillo.rd écrit dans le c Soir > du 15 juin 1929 : 
« ... P armi eox, quantité de femelles an ventre gonflé. On 

• en a ouvert plusieurs à mon intention. C'étaient tontes de 
• braves mères qui r.vaient consciencieusement travaillé à la 
• reproduction. Certaines avaient aix jeunes, parfaitement 
• const.itu~... > 

Nona ne ferons pas à Paul Bouillard l'in;nre de croire qu'il 
Ignore que les poissons eont. non pas des vivipares mais ovi. 
pares, et. que les petits sont nval& par les grands. Alors quoi! 
A-~il voulu ae payer DOtre Ute ! > 

?? ? 
Du Jour, de Verviers : 

LES JOURNEES MEDICALES 
La a&ance inaugurale des Journées médicales, qui sera hono­

rée de la pr~sence de la Reine, aura lien au Palais des Aca­
dérm.iea, le .samedi 22 juin, à 16 henres. 

Le soir , à 21 heures, il y aura. une léance musicale et nn 
• rago<lt > au Palais des Bea.ux-Arto. 

Un ragotlt, c' est un mets démocratique. A la bonne 
heure! 1 

Un· édiri:int fait-divers extrait du Peuple: 
« Un énergumène pour ne pns payer aon dQ

1 
blesu denx 

personnes >. - Dimanche, vara 11 heure!. du sotr, un homme 
se p1ésent'1it da.ns une maison hospitalière de la rue de la 
Poull à Liége. c Après s'être livré à son dé6m , il refvaa de 
payer !& somme de 70 francs, ete ... 

Que c'est donc dit joliment ! 
.. ?7 

TRIANON PALA.CE, Digue de Mer, Knoc!.--e 
Tout confort - Cuisine et ca1•c renommées 

? ? ? 
Et celle-ci de lu ,4feuse, U juin : 

Tra.qu6 par les poursuivants, l'animal traversa les inst.U.. 
tions de !'Abattoir et traversa la Seine, qui oonle à p roximité, 
à la nage. 

Voyons, un peu de modestie, ne prenons pas Bruxelles 
et même Anderlecht pour la « Ville Lumière ». Et cr 
rivière qui coule à proximité à la nage! ... 

et -.oua ••t Jadle1teaaab le, CIU• •oua -.oull•• oona tr11lre 11a • • •t• d•aanat••• 011 l natalle r un 
r•o•pteur d'une dea m.ellle ure e marcu ea. Demande••la aax 

lTlfJ-'~l:..VA lllTl l llll 
•• l\11e N • u ..... 9 ••• 81\'UX1tL i.1ts ' ... T616•"-•• : llllll,311 
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De la Gazelle de Liége, numéro du 21 juin 1929 : 
RENOUVELLEMENT DES CARTES D'IDENTITE 

PÔUB c REPRODUCTION • EN CHEMIN DE FER DES 
1NV AL IDES DE LA GUERRE. - Il est rappelé <.ij1e la 
•alidité, et-c, .. 

Nous ignorions totalement que nos braves invalides 
de guerre devaient se reproduire ... en chemin de fer et 
~· pour cette opération une carte d'identité était néces-
1aire ... En tous cas, cela [era passer le temps qui est par· 
fois long en voyage. 

Grand Vin de 
Agence : U. rue 

?? ? 
Champagne George 
Marie-Thérèse. 

? ?? 

Goulet, lle1111s. 
Téléphone 51".70 

On demeure pensif à a lecture de ce que raconte le cor­
rœpondant de la Derni~re Heure dans le compte rendu 
que voici: 

(De notre correspondant) 
Londres, 20 juin. - (Par téléphone). - Le capitaine Batty 

a «t le malheur, tout récemment, de commander un navire qui 
fit naufrage. A la suite de cet accident, son certificat de 
marine lui fut retiré. 

Le capitaine Batty fut très affecté par cette mesure, qui 
devint bientôt une vérit.3.ble obsession. 

Ce matin, la fille du capitaine entendit quelqu'un qui frap· 
pait obstinément à petits ooups sur le plancher. 

Intriguée, elle alla vqir, mais le specta.cle qni se présenta 
à elle fut tellement effrayant que la jeune fille s'affaissa 
eur le aol. 

Bon père gisait sans oonnaissance sur le plancher de la 
chambra. Il s'était tiré une balle dans la tète. 

Revenue à elle, la. jewie fille s'empressa de prévenir un 
médecin qui prodigua aussitôt ses soins à la femme du ce.pi· 
t.aine, mais on e. peu d'espoir à la sauver. 

M<>n ami J..., un grand neurasthénique, \'ienl heurei-a· 
sement, à cause de celle histoire, de ne pas mettre à exé­
cution un projet semblable qui le hantait depuis un bon 
moment. « Si je me rate, dit-il, le médecin va venir 
donner à ma femme, qui est d'une santé superbe, les 
soins qui devraient m'être destinés. Alors ... je ne marrbc 
pas. .... » 

?? ? 
CROYEZ-MOI!. .. LES ·" 

Pa~ueh LACHAPPELLE 
SONT LBS PLUS BEAUX E T 

LBS MEILLEUR MARCHÉ DU MONDE 
Se placent sur planchers neufs et usagés 

DEMANDEZ RENSEIGNEMENTS A 

Aug. LACHAPPELLE, S. A.. 32, avenue Louise, Brax~lles 
Tfüpbo c 890.8' 

? ? ? 

Le journal américain Le Sun a publié celte annonce peJ 
banale: 

.Pai l'hooneur de faire part à mes amis et connaissaooo 
que la mort m'a enlevé, hier, ma chère épouse, au moment 
proois où elle me donnait un fils, pour lequel je cherche une 
bonne nourl'Ïce, en attendant que je retro11ve une nouvelle 
oompagi>e de ma vie, jeune, jolie et possédant 20,000 dollara, 
ponr m'&ider à diriger mon très renommé ae commerce de ln:­
gerie, que je vaia liqnider par une vente à tout prbc, avant de 
Io t.ra.œférer dans la maison que je viens de faire construile 
an n. 17' de la 12& avenue, et où il me reste à louer de mat:DI· 
liqnee appartements. 

Une seule insertion pour faire coon·1îlre: 1. la mort de 
sa femme; 2. la n:iissanre d'un fils; ~. fa 1lcmaude d'une 
nourrice ; &. Je désir rie se rcmar ier ; :i. l';\ge cl la dot dt· 
sirés; 6. une réclame pour son commerce ;7. la Jiqu:d;i­
tion à tout prix ; 8. un changement de domicile; 9. la 
construction de son nom·e:iu magasin; 10. l'annonce 
d'appartements à louer. 

L'ingénieux commerçant en a pour son argent 1 

-- ~ -

Pour les chartistes 
Un de nos lecteurs, 1, rue de Livourne, promet un grand 

veIT"C de fine à celui qui, n'étant pas Gaumais, déchillrera 
ce qui suit: 

Mon cher c Pourquoi Paal •, 

Voulez-vo\U promettre un grand verre de c fine • à celui Ife 
vos lecteW'S (homme, femme ou militaire) qui pourra vous don­
ner la traduction exacl.e de cette histoire gaumaise vécue. La 
condition principale, c'est que le lectenr en question ne soit pu 
Gauma.is. 

INQUB QUE DON TOUPET 

C'ato la. vèie de la Gra.nd-Fîte à Sîmâ. El Toine don Tcbmm 
Mort, in lakâ qui aro bin vik6 ave dea trapaïea dè brandevin, 
vèvo dè handl6 ses deux gaiea et èsse ronssin. 

Après avoir mordeu ènne goule.ie dè rôle dè toobaque et 
cratchi da ses mies in po dè djeu coomme don rigolisse, et 
Toine prend 11:1 hawî et ènne bansse dè a6s, pu a'a va ass11 
mèche, à la Vi6rine, rayi quilqlles Saindjea.ntes pou la toufiüe 
don Jondmli. 

Mâ, pa d'lé l'Gonet, y rencontère el Colâ et el Dede, qui 
l'fayan rdèvoleie pa la rualle dè Rône et. J'moûnan vûdi deux 
trois d'mi quarts da L'pèle dè La grande Lisa. 

La fite atô si bin coumancite qui gnavô pon d'r:i.,1on d"ratre e 
et emme Toine elle mercredé su l'cow d'midé atô co, plt 
coumme in tounî su l'tchevô d'bo. a.ve in pougné ci'b:osses da 
sa baosse et esse hawî démîtchi d'zou l'bras ! 

Y s'décide enfin a ratreie à la mâ.jon. 
Toula tchambnaot, y passe pa l'étôle, échôre enne coûvnsse 

ave ses dix pouïons, buque conte la salburC$SO tchû su l'uche 
dè la cujine qui s'ouvi 6 s'etâle au ènne sayi dè cassema el tra 
què elle bawi cull>utan el posson d'sayinl roquelle el tâ d'wafes 
arrandjîtcs su enne volette é rnvîche es trapnïes prêtes pou 
l'maradéîe. 

Pû, notte Parent, v'lan ~·rdvé1e, rètchû dèlé l'lrnwî et finé pa 
r'nabèie da enne pas~ettc dè gruzalles ! ! 

Sa feumme, dè"an l'dé.sn..te l'atrappe pa a·tuqui, li déh,,sse 
la gruetle et. li foute dé berlaffes dèssus s'mujt el traitant dè 
c Pansard, Laquâ, Brandv1m 1 1 .• 

Alours, notte Tome pernant in 111r dè tchin bateu, à st1înao 
d'zou l'hnw! Ji dé. 

- Cè ça. ~ù co d'ma (ôte, bin ~ûr ! Ave esse mildieu d'feumo­
là. d'jâ co tourt. Si çè n'èmme malheureux!! 

Mon pari tient, mon cher • Pourquoi Pa..~! .. J'ai un litre de 
fine et je le .. ! boirai seul, car voos même devrez ''ous avouer 
battu par les finesses de cette belle langu<l gnumoise '! 

Vous qui al'cz déchifrrt'>, allez donc J, rue de Livourne 
(c'est 1'a41rcsse qu'on nous donne, el nous n'al'ons pas 
vérifié) boire celle fine. 

Chemin de fer de Paris à Orléans 
Voyage de six jours en r111t11cnr 

de ~ocamadour oux Gorges dll Tarn 

Départ de 1:ocamadour tous les dimanches, lundis el mardis, 
du 1er juillet au 17 septembre 1929. 

(Départ, le mercredi du 3 juillet au 18 s<>ptcml1re ) . 
Première journée : Rocamadonr, Gouffre de Pndi1·ac, Saint.­

Céré, Figeac, 'Maurs; 
Denxiomc jo11l'IJ6e : tifours, Conques, Entr11ygue11, Est.aing, 

Bozouls, Esp(1lion; 
Troisième journée : Espalion, Sainte-Enimie, descente du 

Tarn en barque de la Malène nu cirque dts Baumes, Le Rozier; 
Quatriè}De journée ; J.e Rozier, Meyrueis, Aven Armand, 

l\Iillau, Saint-Rome-du-Tarn, Valence d'Albigeois, Albi; 
Cinquième journée : Albi, Cordes, Villeîranche.de-Rouergne, 

Cajarc, Saint-Cfrq-\a.Popie, Cahors; 
Sixième journée : Cahors, Vallée du Lot, Cnhrerets, Vall~e 

du Célé, Ro<·adnmonr. 
Pri~ du transporL pour le voyage comph:t : 4t0 franl's lY 

compris le trajet en barque dans les gorge$ du Tarn). 
Pour ren•eignements et bifüts, s'adres•e1· nctamment à 

!'Agence de la Compagnie d'Orléans, 16, boulevard des Capu­
cines, Paris (IXe}, ou à M. Lalo, à Gramat (Lot). 

Pour plus amJ?les renseignements, s'adresser au Bnrenu Com. 
mun des ChemJ.JlS de fer Français, 25, bouJe,·ard Ad.-Max, à 
Brwcellea, et. aux Aaenoee de vayaaes belaca. 

1 ,, . 



Tissage Henry JOTTIER & C0 

23, rue Philippe de Champagne, BRUXELLES 

liiiii Du f a bricant a u 
consom m a t e ur 

Avec facilités de paierqent 

LE TROUSSEAU RECLAME N° 1 : 

3· draps de lit 2 x 3, toile de Courtrai, ourlet jours; 
3 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, ourlet jours; 
6 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, l"' qualité; 
6 taies 70 x 70, tolle des Flandres; 
6 grands essuie-mains éponge 70 x 1, forte qualité; 
6 essuie-mains de cuisine 75 x 75, pur fil; 
6 mains éponge; 
1 nappe blanche, damassé fleuri, mL<tte, 160 x 2; 
12 serviettes blanches assorties 65 x 65; 
12 mouchoirs dame batiste de fil double jours; 
12 mouchoirs homme bat1Ste de fil ajourés. 

Réception : 90 francs et dix-sept paiements de 90 fr. 
par mois. 

TROUSSEAU N• 1: 

{ 6 draps en toile de Courtrai 2.30 x 3, ourlet jours 

.?S' <main>; 

j ) : ::;s ~::
0

::::; de Courtrai 1.80 x 3, ourlet jours 
r (main); . 

4 tales assorties; 
1 service blanc 1.70x1.60 damassé; 
6 serviettes assorties; 
1 superbe nappe damassé fantaisie 1.60 x 1. 70; 
6 serviettes a%ortles; 
6 essuies éponge extra 1.00 x 0.60; 
6 grands essuies toilette, damassé toile; 
6 grands essuies cuisine, pur fil; 
12 mouchoirs homme, to!le; 
12 mouchoirs dame, batiste de fl1 double jour; 

Réception : 125 francs et treize paiements de 125 fr. 
par moiS. 

TROUSSEAU N• 1 DAME : 

6 chemises de jour, batiste; 
4 chemises de nuit; 
4 pantalons; 
3 combinaJsons; 
3 step-in. 

Réception: 50 francs et seize paiements de 40 francs 
par moiS. 

LE T ROUSSEAU RECLAME N° 2 : 

3 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, ourlet jours; 
3 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, ourlet simple;· 
6 taies 0.75 x 0.75, ourlet jours; 
6 essuies éponge 0.65 x 0.90, qualité extra; 
6 essuies de cuisine 0.70 x 0.70, pur fil; 
6 mains éponge; 
1 nappe fantaisie couleur; 
6 serviettes assorties; 
1 nappe blanche, damassé, 1.40 x 2; 
6 serviettes assorties: 
12 mouchoirs dame, batiste blanche ajourée; 
12 mouchoirs homme, fantai:;ie ou blancs. 

Réception : 60 francs et quatorze paiements de 
60 francs par mois. 

TROl1SSF.A U N• 2 : 

3 paires draps de l!t, tolle des Flandres 2 x 3; 
6 taies assorties; 
1 service, fantaisie, fleuri, 1.70x1.40; 
6 serviettes assorties; 
6 essuie-mains cuisine, pur fil; 
f'i essuie-mains toilette, damassé, toile; 
6 essuie-mains, ~aufré, 0.90 x 1, extra; 
6 essuie-mains, éponge extra, 0.70 x 0.90; 
1 couverture blanche, laine, pour lit de 2 personnes: 
1 couvre-lit guipure; 
12 mouchoirs fantaisie, homme; 
12 mouchoirs batiste, dame. 

Réception : 80 francs et quinze paiements de 80 fr. 
par mols. 

TROUSSEAU N• 1 POUR MESSIEURS : 

3 chemises fantaisie, devant sole; 
6 cols assortis; -
1 chemise blanche; 
2 chemises de nuit; 
3 paires chaussettes; 
3 cravates; 
3 camisoles; 
3 caleçons; 
12 mouchoirs homme. 

Réception : 56 francs et quinze paiements de 55 fr. 
par mois. 

SI le client le désire, nous envoyons le trousseau à vue et sans frais. 
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Grand Prix 
Exposition Internationale des Arts 
Décoratifs Modernes 
PARIS 1925 

Notre marque de fabrique 
«LE MORSE» 

SPECIALISTES EN VETEMENTS POUR L'AUTOMOBILE 

LES PLUS IMPORTANTS MANUFACTUIHERS DE MANTEAUX 

DE PLUIE, DE VILLE, DE VOYAGE, DE SPORTS • • • 

Chaussée d'lxelles, 56=58 Rue Neuve, 40 Passage du Nord, 24=30 

ANVERS CHARLEROI NAMUR 
BRUGES GAND OSTENDE 

BRUXELLES IXELLES etc., etc. 

Imprimerie lnduatùelle et rman~e (Soc. An.) 4, rue de Berlaimont.. Bruxetlet •• Le C&aot: Fr. Meaortea. 
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